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A mort d’Amurat eull cfté une perte 
irréparable pour la Reyne-Mere,fi cette 
Princeflen’cufteuq^u’unfils. Mais elle 
te confola dans rcfperance, qu’Ibrahim 
Ton autre filsi lefcul Prince ; qui reHaÜ: 
du fang illuftre des Ottonpans , feroit élevé au Trône. 
Amuraten avoit pourtant difpofë d’une autre manie- 
re par fon Teftament. Prévenu d’une, .forte averfton 
1 contre foqfrere,. qu’il voyoit aufli maUfait d’efprit 
‘ . ique de corps, il l’avoit, déshérité, & avoit nommé le 
7 • Cham des Tartares pour iüccefleur.La Sultane fçavoiÊ 

r même, que les Bachasavoient juré l’exécution de ce ■ 

’• Teftament. Mais elle fçavoit aufîî, qu’ils l’avoient 

J jurée au plus fort d’une débaüche ; c’eft- à -dire, 

, 1^ Jors qu’il n’eftoit pas poflîblé de defobex'r à un Em-. 

£ pereur , dont la violence eftoit augmentée par le 

P vin. Ainfî elle ne douta point, qu'il ne fuft aifé de fî^- 

recafler ce Teftament, d’exclirre de lafucceffion le 
Cbam des Tartares, 8c d’avoir le confentement du 
P' ■ peuple 8cdela nobleflepour l’inftaliationdTbrahim. 
f Elle aiïèmbla tous les Bachas , qui eftoient alors à la 
f- Cour, 8c les pria de conli derer, éi^lbrahim efloit lefuc^ 

, ■ ceffèur légitimé et AmurattC heritier incontejlable de là Cou~ 

^ romteiSjt^au contraire le Cham desTar tares efloit étranger t 

r . odieux aU peuple , odieux aux troupes j 6^ s'ils recevoient 
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1.640, Jbrahivi pour Empereur i ils eftoîent feurs et être contmutp 
dms leurs charges , dans leurs di^nitez, éf dont leurs Goùr 
•iiejnemensy au lietl que fous tin Prince étranger , qui àuroit 
fes propres créatures à avancer, fes coffres à remplir, fonEm- 
pire à affermir fur la ruine de ceux qui luy donner oient delu ' 
jflloufte, ils tomberoient 'd’tin ejîat de gloire. dans la demiere 
necefftté -. Elleajoûta-,6iw quattdmffme la confideration de 
• leurs propres interejfs , & de leur propre fèureté, ne les obth 
geroit pas à embraffer laproteSîion d' ibrahim , la feule ge-, 
nerofté les portèroit à ne le point abandormer',Gitu d'ailleurs 
il n'oubliroit pas un fervice ft important : ér que leur de- 
. vont tout ce qu'il ferait , il ne manquerait jamais de leur 
en témoigner fareconnoiffdnce'. Ces raifons de la Sultane 
. . eurent Ueffetj qu’elle en avoît attendu. Les Vi- . 

firs après avoir délibéré quelque tempsfurlieurlèr- 
xnent, déclarèrent, qu’il elloit nul. Enluite ilsjrotc- 
, ilerent , qu’ils auroient toû jours pou^' le fang des Qt> 
tomans, la Inefmeeftime & la mefine vénération reli- 
gieule , que leurs peres j §c- qu’ainfi ils garderoient 
une fidelité, inviolable à Ibrahim , qui efloit d’un * 
fang fi illuftre. Des cris de fui vi- 
rent cette ^rotefiation. Le Confeil fe leva , 8c le^ 
Bachas accompagnez de tous les Officiers du Serrai], . 
allèrent avec des cris de joye&' des acclamations à< 
ia prifun du nouveau Sultan , pour le falüer Etn- 
pereur. 11 y avoit déjà quatre ans, qiie ce pau- 
vre Prince languifToit dans-un lieu obfcur , où il 
n’avoit ni jour ni air,* qu’autant qu’il’ ep recevoit 
d’une petite fenefire, qui efioitauhaut-defàcham- 
.bre. Encore cette feneftre ne s’ouvroit-elle que de 
temps en temps, 8c lorsqu’on vouloit lefavorifer. 
Sé trouvant ainfi fans amis, fans converfation, 8c fans, 
aucune efperancé , il s’abandonnoit à des peivfces 
tout- à-fait funeftes. L’apprehenfion continuelle de- • 
la mort, efloit plus terrible pour luy , que ne l’euft 
cfté PArreftde fa condamnation. Aufli eft-il vray,que 
dans uaeftat fi trifte, la mort fè prefentoit à fes. yeux, 
avec tout ce qu’efip peut avflir de plus lugubre. Ua 
— - - - cfprit 
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efpHt plus fchne en eud fans doute efté ébranlé. Auf- 
fitoft qu’il entendit le bruitSc les cris de ceirx qui ap- 
prochoient,ii ne douta point que fa derniere heure nè 
fuft venue. Ainfîilfe prépara à la mort, refolu pour- 
tant de fuivre les mouvemens de la nature 8c de dé* 
fendre*fa vie le pl us long temps qu’il pc^urroit ; bien 
quecetteviefuftaccompagriee.dcmillcniiferes. Dans 
cette penltt.il refulà abfolument d’ouvrir la porte, 
qu’il barricada. Enfuite lors que les Vilirs le prp- 
clamerent Empereur , il le perfuada, que c’elloit 
un artifice de ion frefe, qui vouloit fçavoir, com-, 
ment il recevrait une femblable nouvelle. 11 répon* 
dit fort modefteraent, que bien loin d’afpirerà L’Em- 
pire , il ne fouhaiteroit )amai»de monter au Trône; 
qu’il elloit l’efçlave de Sultan Amurat , non fon 
frerci & qu’il grioit Dieu , quelayie.de fà Hautellè 
pull eûre longue 6c heureufe. Les Hachas voyant leurs . 
ppotellations inutiles , commencèrent à. forcer Ja 
porte. Ils lefirent neanmoins aveclerefpeéjt, qu’on 

g ouvoît garder en une occafion de cette natdre. Ibra- 
im de fon cofté ne négligea rien ppur fe çonlèr- 
ver; De forte que pour ne point manquer à cequi 
eltoic deu au ôouyeau Sultan , , on refolut de ne pas 
jiOulTer la violence plus loin. LaReyne-Merd, qui 
avoif oüy tout le bruit , defeendk fort à propos» 
pour tirer Ion fils d’erreur , 6c*Ics autres d’embat- 
ras. Elle confirma à Ibrahim la mort d’Amurat, dont 
elle fit mefme étendre le corps devant la porte de cet 
^incrédule. RalTcufé un peu par la voix de la Sul- 
tane là Mere , il s’approcha de la porte pour voie, 

.û le corps du dernier Sultan, y eftoit. Cette veuë 
•rappelja bientoft les efprits d’Ibrahlm , qui confeq- 
tit, Scàvivre, Sc àregner.'Il fe retira dans facharti? 
bre , où il reçût les complimens 6c les hommages des 
Minifires. 8c des Soldats. Enfuite .il fut diligent 
à* charger fur les épaules le cercueil de fon frere. ' 
Ayant aidé à porter julqu’à la (ortie du Serrail qno 
fardeau fi précieux » il le laifia entre les matas 
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de (ès Officiers. Le corps ffir mis au toAibeaud'Ach- 
met. Apres cela le nouveau Sultan fè rendit par eau 
à la Mofquée de jub , où tes ceremonies de ion iàcre 
furent achevées au bout de huit jours.' Cetempsex-, 
pire', il ht une entrée publique, félon lacoûtume,. 
Sc traverfatgute la ville, pour fe rendre à fciQ grand 
Serrail.. Mais foit que cè fuft manque d’expefience, 
ou qu’une pollure ridicule doive eftre comme natu- 
relle à des eiprits dereglce , il fe tint fî mal à.chcval , 
qu’on entendit moins de cris de joye, que d’éclats de 
. rire. £dant arrivé à fon Palais , il commença à 
refpirec} 8c à. goûter la différence, quiriètrouvoic 
.entre l’cftat , où il s’eftoit veû 8c fa conditioopré- 
fènte : mais il ne fçût pas fe ménager dans un ü grand 
changement. On euff dit , qu’il n’ayoit efté fait Em- 
pereur , *qu’ahn de pouvoir s’abandonner entiere- 
. mentaux plaihrs. Il euft crû perdre fon temps, s’il 
en euft donné la moindre partie aux affaires de l’Eftat, 
Il nçvoulnr entendre parler que de divertiffemens, 
Sclère^fade toutlerefte fur les foins de la Sultane 
■faipere. Ou«’il fe méfia un peu des chofes du Gou- 
vernement, il le fit de fi mauvaife grâce, quel’oq 
remarqua bien-toft, * qu’il n’eftoic pas né pour l'Ëm- 
-pire.' .. 

La Reyne-Mere ne manqua point de parolbanz 
Bachas. Elle lescontinua tous dansles Charges, qu’ils 
avoient du temps d’Amurat; De ibeteque bien qu’il 
y euft une extrême différence entre les deux frères , 
neanmoins lesM'iniftreseftantlesmefmes, ilyavoit, 
peu.de changemens dans la maniéré de gouverner; 
ou ces changemens ne paroiflbient pas d'abord. Le 
Vifirfelbuvenant dudeftèin, que le dernier Empe-- 
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Raifons réur avoit eû de faire la guerre aux Coliques, emt 
que pour s’acquérir une haute réputation , - 8c pour 



aux Cuia- affûrer fon autorité, il falioit faire marcher une ar- 
gués. mée contre Afac. Ce deflein eftoit affczconforoTc • 
aux intorefts 8c aux intentions du Vifir. L’honneur 
de l^mpire-demandoit , que l’on fè veogeafi: des.Co- 
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^ques ». qui aboient fait tant.de courfes dans la mer 
noire. La Polognen’avoit garde de manquer de s'i n- 
téreilèr^ cette guerre. Si lesPolonois avoient du des- 
avantage, l’Emprftegr ne (è pouvoir difpenfer de les 
Courir. Ainfi les afià^cs fcbroüilleroient au dêf- 
nier point, & l’on le verroit de l’occupation pour 
pluûeurs années. Le premier Vilir n’oublia rien pour 
faire prendi^e cette relblution au Grand-Seigneur , en 
qui il croyoït trouver les raefmes léntimens , q u'en 
Amurat. On fit de puilTans préparatifs pour. une 
guerre, que l’on vouloir faire durer quelques 'an- 
nées. Mais une chimère ronapit les delTeins des Minl- 
ftres de la Porte. • Le bruit courut , que la Perfe met^ 
toitencanipagae des troupes nombreufes, pouraf- 
fieger Babylone. Les Turcs ne fongerent pas feule- 
ment que ce bruit pouvoir eftre 6iux. Sans approfon» 
dîr les chofes , il fut arrêté dans le Divan, qu’on en-' 
yoyeroit vers la frontière de Perfe, les forces que 
avoir deftinées contre les Chrediens. Aintiun 
'bruit , qui n’avoit nul fondement • 6t évanouir, au 
; moins pour untemps , ces grands projets de la Por- 
te. Delà on doit recueillir, combien ileilavanta- 
ceux À un Prince, d’entretenir des Minillresdans 
' î« païs étrangers i Sccombienfè trompent les Turcs, 



qui négligent de le faire. Car comme ilsnereçoi- 
yentleurs nouvelles , que par les Marchands Juifs 6c 
Arméniens, ils n’à|^prennent‘lcs chofes , que fort 
tard, ou bien* ils en font 11 mal informez, quefoù- 
vent ilsprcnnen^defau^^es mefures,. par ce qu’ils ont 
eû'de faux avis. ^ . ■ ' 

’ La guerre eftant*.diffcrée de la forte , leVifîreut 
le loifir de jetter les yeux tout au tour de luy , & de 
^ ’le-défaire de ceux, de qui le crédit luy put donner 
Î*J quelque ombrage. Mujiapba Béicha t General de la • 
mer, luy parut le plus redoutable. Ge jeune. Sci- 
Lé g®cur cftant Favori de la Reyne-Mere., ' ayant feançç 
^u Conlèil, 8c pofledant une des plus éminentes Char- 
t[t ges do l’Empire I il edoit alTes dilbcile au prernier 
- Vifxr 
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Vifîrde le ruiner. U y avoit mefme âu= dangtfr i 
l’entreprendre ouvertement. Ainiiun voile d’aiiiitié 
côuvrit les raauvaifcs’ intentions de ce- Miniilre. H 
çareflTa l’Amiral plus que de coutume , 8c luyof- 
’ frit le Gouvernement de Bude. Pendant que l’uü 
fe déféndoit; avec une modeftîeaffeélée, de pren- 
dre ce q.u’ori luyoffroiti l’autre redoubloit'fèscom» 
plimens,. fès honneftete^, & fes témoignages d’af- 
feâion, pour le luy faire accepter. A la fin Vaincu 
par les marques de tendrefiè , que luy donnoit le pre- 
mier Viûr , auflî bietr que par (es importunitezi 
^uftapha le laiflà perfuader de prendre le Gouvcrne- 
hicnt' dont le Sultan l’honoroit. Mais du nab- 
inent qu’il s’éloigna de k" Cour , il fe priva de la 
proteétion-de fa Maîtrëfle j 8c pendant qu’il s’a- 
van<joit‘vers Bude;,. un contre-ordre luy fit changpr 
de route,. 8c l’envoya en Siliftrte , le Gouverne- 
ment de tout l’Empire , le plus petit 8c le moins con- 
fiderable. A pefne mefme en eut-il pris pofleflion 
qu’un fécond Arrelf l’en dépoüilia, 8c luyütperdrç 
la telle. * ■ 

Un Bacha.de mefme nom eut plus de 
heur, que ccluy ci.’ On luy donna le Gouverne- 
ment du Grand-Caire , qui cft le plus riche de 
l’Empire. Il eftoit ennemi ^ure dù Tartare Crim j 
comme il lé luy témoigna a Rhodes , en fâifànt 
mettre fon fils à mort , fimplement pour avdir 
dit, que fi Sultan Amurat8c Sultànibrahim mou- 
roient fans enfans , le Cham fort pere feroif Bm- 
pereurdes Turcs. Ce jeune Prinçe efioitaldrs’à Rlfo- 
des en oftage. 

Cependant le Grand - Stigneur negligeoit en- 
tiercm'erit la conduite 8c la connoilTance de fes" 
• affaires , foit qU'il fuft effectivement -incapa- 
ble de gouvernei* , ou qu’il ne cruft pas "devoir 
qpitter fes pbifirspour d’autres occupations.. A-; 
yant palTé .de Ta prifon aii' Trône , il igrioroit 
l'art de jouir de û liberté avec modération j 8c ne 
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. / fc trouvant plus gefpé , il donnoît aveuglement 
dans toutes fortes de voluptez. Ses Minières cpn- 
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tribuoient à l’entretenir dans cette molelTe , afin 
de' gouverner plus abfolutnent. Pour plaire à ce 
Prince , il ne falloit luy parier » que de bonne 
chère , que de feftins $ que de réjuüilTances. U 
s’ocçupoit pourtant quelquefois à des divertifle- 
mens un peu plus nobles » comme à des çour- 
fes dé chevaux, ou à l’exercice de l’arc. Ilrecom- 
penfoit d’ordinaire les plus adroits : mai$ilneibn;> 
geqit jamais aux affaires. Le nom mefme luy en 
cdoit prefque inconnu t comme fi Peflude d’un 
Souverain devoir eflre , ^on de veiller à la feure- 
te' de fes Eflats , mais de s’appliquer uniquement 
àrwhercher des jSlaifirs, conformes à fon âge& à 
fon humeur. Il eh vr^ qu’eri de. certaines occa> 
fions , 6c lors que l’a^irc choit de grande ith> 
portance , le premier Vifir luy demandoit foncon- 
1^1 lentement. Mais il ne le fdlbit que par forme, & 
pour couvrir fk conduite, du nom 6c dé l’autorité dé 
Maître. 

A(Ulîi-toh que les Vénitiens eurent appris l’avene- 
meat d’ibrahim à la Couronne , ils l’en envoyèrent 
complimenter par un AmbafTadeor extraordinaire. 
Ce fut Pietro Fofearini. LePrincéde Tranflylvanicne 
manqua pas à ce devoir. Il tic prefènt au Grand-Sei- 
gneur de plutieurs faucons, 6c 'de douze vaifTeaux 
de vermeil doj-é, tant pour luy donner des-afïuran- 
ces de fa fbûmiftion , que pour l’engager à le contir 
. mier dans la principauté. Les Minihres des autres 
Princes tirent autii aii nouveau Sultan , Icscompli- 
r mens deleurs Maîtres. L’Ambaffadeur de Pologne fè 
plaignit des courfes que les Tartarcsfailoient conti- 
nuellement fur les terres de fa Majehé Polonoife , 8c 
témoigna au Grand -Seigneur , qu’elle ne doûtoit 
point, que la Porte ne les reprimiah. En effet Sultan. 
Amurat s’ehoit engagé par fon traité avec Vladifjaiis, 
détenir eh bride les Tartares. Mais lesTùrcs, qui ne 
I Si' ’ Iba- 
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fouhîKtm'cnt rien dSv^m^e , que dcvoir ieè tiii^ 
tiens foulez ou ruinez, Ærcrtt fourds auxremon*' 
trartcesde l’Ambaffadeur. llsfurehtfthiblarit dene 
pas croire ce’ qu'on’ leur difoit : où lorfi ne 
purent plus* en doûter , ' ils* trouvèrent des rai- 
fons pour Juftifier là conduite des Tartarfs. Ainfîil 
y a lieu 9e s’ë.ronnèr , que les Polônois n’ayentpas 
teffe de porter leurs plaintes à Conftantînople } quq^ 
que CCS plaintes aycnt de tout tem j^s efté inutiles : cir 
la CourOttomanc a toujours eu un fonds extraordi- 
naire de mépris pour eux, comtue* nous le verrons 
Ibus le régné de Sultan Mahomet, hlsScfucceilèàr 
d’ibrahim. • * 

On peut com pter entre lès autre^cttrruptiefns de ce 



tèmps-là , la grande quantité de fauflTe rnonnoye, jics 
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qui fe trouvait dans l’Ëmpiré. Les Afprês ettoient tel 
Id tuent rognez, que l’écu, pour lequel on h’en don- ?pc 
■noit jufques-là que qùgtreWingt, corrfmençà^àen ,^tr< 
yaloiriix- vingt. Mais les plaintes de cet abus ayant 
èfté p’drtées au Divan , toutes lês rtionnoyes furent ki‘. 
reduitôs à leur véritable valeur. Ce qui néanmoins jpùc 
n’eftoit rien en comparaifbn 'du phÛion â’Eipagne, im 
& des TVw/W de Turquie, dont nous parlèrons dans 
la fuite. • / 

• Les apparences d’une guerre avec la Perlé s’eftanè 
bientoftdiflipées, on reprit auflî le deffein du-fie^ 
d’Afac, auquel on'fe préparent depuis long temps. 

On bitit pour cet effet dés galeres, qui neprenoient 
que fort peu d’eau ; parce que poSir le rendre à Alàc, 

11 falloit palfer des lieux où lame'r eftfibaflé, que 
les bâtimens ordinaires coûtent rifque d’y échoüor. 

Au méfme temps on refolut d’envoyer une elcadie 
de galeres dans l’Archipel , pours’oppofer aux rava- 
ges que les galeres de Malthe 8c celles de Naples-y 
faifoient. Les Tartares fquhaitoient paffionnement 
que l’on attaquait Afac; à câufe qüe cette place ar- 
fêtoit leurs coùrfes par terre, 8c rcndoitla naviga- 
tion de la mer noire tres-dangereufe. Pour ce qoi 
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Marchands Turcs y avoiént un interefl particulier ; 
p^rce que le commerce fouffroit beaucoup des cour- 
lès des armatôirs Chrétiens. Les galères de la Reli- 
gion de Malthe,qui faifoieot tant de cavages, efloient; 
commandée par le Landgrave Frédéric de Hefle* 
LeCardinal de Savoye, & leCardinalBarbetinl’a- 
vpient porte' à fe faire Catholique. Après cela on luy 
avoir donné lagrande Çroix deMalthe, Sclc.Çora- 
roandement de quelques gaiere'sSc de quelques vaiA 
féaux.* Il avoir eu àBHèrte âcàiaGuulctteun/ucccs 
allez favorable. 

Pendant que le Grand-Seigneur attendoit tran- 
quillement, dans le fein de la volupté, laréillüte 
de*lès entreprifes J 6 c que les .deux flottes redifpo- 
foicriC à faire voile ^ celle qui cfloitdcftinéepour A- 
làc penlà efl.re contre- mandée. 11 y eut-des apparences 
de troubles du coflé de la Hongrie: mais ces crain- 
tes furent prcfque diflipées en un moment parrajri- 
vee d’on Envoyé deTEmpeur, 6 c par le retour d'un 
■ Chiaoux que l’on avoir envoyé à Vienne. On reçût 
: la ratiflcation,de tous les Traitez, qui avoiént eflé 
'.faits, t^éanmoins parce que les Turcs S'iniagioenÇ 
que, de fimple^ démarchés de civilité, font desde-v 
voirs. J 8 c que d’ailleurs ils exigent comme un droit , 
ce qu’on ne leur a d’abord dpnné que par honuêteté , 
4’Envoyé reçût des réprimandés, de ce que la Court 
de Vieni^ n’av.oit pas plûloft fait complimenter le 
Grand - Seigneur fur fon heureux avenemenc à I 4 
Couronne. • * 

Qaoy qu’il en fuit, les Miniftfes n’ayânt plusi 
craindre de fe voir une double guerre fur les bras , 
ce que les Turcs évitent avec un grand foin, ils de- 
mandèrent le pafîàge aux Polonois. Ceux-cy le leur 
refulerent. Les autres réfolufent de te forcer , bien 
qu’ils viflent les Polonois en armes. Cepen- 
dant., .il arriva plulieurs chofes, capables de faire 
perdre courage aux Turcs, quifeperfuadcntfuper- 
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ftitfeù (eraént , que le fucqcz d’une entreprifê efltoû- 
jours de mefmc; nature que les commencemensi jf 
que lors que ces commencemerîs font peu fàrora* 
blés, on ne doit guéres efperer de h* fuite. Car an 
point que le Grand- Vifli* alloit partir , il arriva' à 
Cdnftantinoplelin ernbrafement efïroyîRjle. CcMjl- 
îiiftrc négligea rierf pour y remédier. Non con. 
tent de porter loy- mel'mê fes ordres- par tout', ils’a- 
vança-fi fort, qu’il fe brûla les mains 8c la.bàrbe. 
Cette difgracé l'arrêta a'u lit. Pour l’en cônfoler, le 
Grand - Seigneur luy rendit une vifité obligeante. 
Au mefmç temps on reçût nouvelles^ que L- ville 
de Tauçis , qui eft l’ancienne Ecbàtane , avoit cfté 
criticrertlcnt ruinée par un tremblement de terre. 
Mais, ce qui eftoit beaucoup plus fâcheux , /cSol-* 
tan eut une attaque d’apopleXie , qui dégénéra en pa> 
falyfie. On la regarda comme-un effot de fonaban- 
donnement aveÇ ïes femmes j à caulè qtl’il negar- 
doîtailtune mefofe'dans fes plalfirs, 8c qu’il pafibiC 
jours 8c nuits dans l’appartement- des Dames. 'Tout 
le rîionde en fut. alarme, 8c l’on commença à ap 
prehender que l’Empereur -ne mouruft fans heri- 
tiers. Car fes propres femmes difoîen c foürdçmei^t » 
que nialgré cette chaleur ej^ceffive qu’il faifoitparoi- 
ftre, il eftoit abfoldment împuiffant. . . *•*; 

■ La maladie du* Grand- Seigneur jetta.Ie Conièü 
dans un embarras , 8c dans une cqnfufton incroya- 
ble. On ne prenoît point de réfolutlons,. qu’elle ne 
roinaft, ou qu’elle ne rcndift incertaincs} Scl’onne 
pouvoir fe flatter d’aucun 'fliccez , • que première- 
ment on ne fùftlêur d’un herîtiér; Cariln’éuftpas 
efté fort avantageux à l’Empire, que la foccellîonini}: 
tombée au Cham des Tartnres. Tout le monde euft 
mieux aimé obcïr an fils d’une fœur, oud’unenié- 
cc du Sultan, que d’eftre expofo aux caprices d’on 
• Princeétranger. Le Grand- Seigneur revint peu après. 
Mais le rétabli^ement deialanténedilTipapoinclcs 
apprehenfi.onS) où l’on eftoit dele voir mourir iàm 
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êoFans. On en parloîtfort diverfcmentj chacun fui- 
vant en cela Tes intereds ou fà palTion. 

! Laratificarion delà paix avec la Perle fut appor- 
tée en ce temps-là par un AmbafTadeur du Sophjr. 
L’arrivée de cette ratifkation fut d’autant plus^- 
greable aux Miniftres de la Porte, que la conjon-. 
fture des affaires ne demandoit pas que l’on fuit 
brouillé avec les Perfans. D’ailleurs cét Ambaffadcur 
eftoit chargé de ri^es prefèns , dont les Turcs furent 
charmez ;'Eux de qui le bon naturel n’a jamais pu fe 
démentir, àlaveuë, oumermeàlalimpleerpcra^e 
d’un prefent. 

. Il y eut aufli alors quelques troubles en Dalma- 
tie. Les Turcs firent une irruption fur les terres delà 
République de Venilè. On leur drelTaf une embufea- 
de, dans laquelle il leur fut tué deux cens hommes: 
Enfuite les choies s’accommodèrent , 8c les traitez fu- 
rent confirmez. 

Les obftaclcs , dont nous venons de parler , dé- 
voient, ce femble, rompre les mefures, que l’on 
avoit prifespour le fîegede la ville d’Afac. Sur tout, le 
Yifir n’avoit garde de s’éloigner du Grand- Seigneur, 
en un temps où l’on s’attendoit à d’étranges révo- 
lutions. Mais le changement, qui arriva, fut que 
ce Minifire demeura à Conffantinople , 8c donna 
au Gouverneur de Siliftrie le commandement de 
l’armée , 8c la conduite de l’entreprife. Ce Bacha eut 
toute la joye polîible d’eftre honnoré d’une Com- 
milTion li importante. Il fe reprelèntoit les Coià- 
queS, comme de milcrables pefeheurs plus adroits à 
gouverner en mer leurs petits vailTeaux , qu’à fe ran- 
ger en bataille , ou à défendre des remparts. En un 
mot, il fe promettoit , 8c beaucoim de gloire, 8c 
fort peu de dilHculté dans l’exécution de cédelTein. 
Ses elperances augmentèrent ,Jors qu’il vit à Con- 
flantinople un AmbafTadeur deMofeovie, quieftoit 
venu renouveller les anciens traitez , 8c alleurer le 
Grand-Seigneur, queleCzarne donneroit point de 
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ï64i.* iècours atix Cofâques. L’armee eftoic conipofcerdc 
Janiflaires, de Spahis , dé Moldaves, de Valaques , 2c 
d'un grand nombre deTartares. En peudetemps la 
tranchée fut ouverte , 8c le fiege formé. Mais on n'e- 
ftoit pas en ièureté dans les lignes. Les forties des aC- 
fiegéz. elloient frequentes 8c vigoureufes, fecondéps 
de mines, dont l’effet jettoit la terreur dans lecamp> 
Cependant les Turcs , aufli animez par leurs pertes, 
qu’ils reuffehtpûeftre par un bon ^ccez, doRnerent 
de furieux affauts à la place. Ils furent reçu? avec tou- 
vigueur imaginable, 8c accablez de feux d’arti- 
fice, d’eau bouillante, 8c de tout ce qui venoit en 
main aux afliegez, qui les obligèrent de fè retirer. Le 
General deftfperant de pouvoir prendre, laville par 
. force, fongea à s’en rendre maiftre par d’autres voyes. 
U offrit aux habitans douze mille fequins , 8c des pri- 
vilèges conliderables. Le cœur des Gofaques fut auf- 
fi impénétrable , que l’avoient cfté leurs reropartsi 8c 
ils refolürent de le défendre jufques à l’extrémité. 
Aufftii neleur manque it ni courage, ni vivres, ni 
^ munitions. Les Turcs au contraire commençoient à 

pprdre coçur , 8c manquoient de toutes les choies nc- 
cefiaires. Quinze jours s’écoulèrent fans qu’il fcpafi. 
faft la moindre aâion d’importance. Auboutdece 
temps le General del’armceayant reçu quelques ra- 
( fraîchilTemehs par des bâtimens légers dépêchez en 
diligence, il.fit monter fesgensàl’affaut. Cétallaut 
dura fept jours. Les uns attaquèrent en defefperez: 
Les autres fe défendirent , comme despcr(bnnes,qui 
né vbuloient point ceder. Le fuccés fut, que*les 
Turcs n’ayant pû'dans tout ce temps-là gagner un 
fèul pouce de terrain , le General fonna.la retraitte. U 
jugeoitbien, qu’il lujr eftoit impoflible de prendre 
la place , avec Üttffi peu de- troupes , 8c en aufli peu 
de temps qu’il en avoit. A ces difgraccs s’en joignit 
une autre bien plus terrible que les precedentes. La 
famine fe mit dans le camp. On vendoit un bœuf 
trente écus. Un agneau valoit dix-huit francs, 8cla 
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d’orge , que l’on donnoit à un cheval pour x&ftj; 
thaque fois, coûtoit un efcu. Il fallut lever lefie- 
ge. La mer fut à peine plus favorable aux Turcs, 
que l’avoit efté la terre. Leur flotte effu 7 a une tem- 
pefte , qui les força de chercher abri à Caffa. Le Ca- 
pitan-Bachâ eftoitdans l’apprehenfion , que fa telle 
nopayaft pour un fi mauvais fuccés. Le relie des Of- 
ficiers gardoient le filence, comme pour marquer 
leur honte. On ne voyoit pliÿs au foldat cette fierté, 
qui luy eft fi naturelle. Aufli là perte avoit-elle efté 
fort grande} & de l’aveu des plus vieux foldats, il 
lie s’eftoit gueres veu de plus terrible déroute. On 
perdit en cette occafion trois mille Spahis , fept mil- 
le Janitîàifes, huit cens autres foldats, Scungrând . 
nombre de Moldaves , de Valaques , & de Tartares. 

Le relie èftoit languiflant, prefque mort de faim, 

8c prefqUe nud. Une bonne partie mefme elloit raala- 
dé. Les Spahis elloient fans chevaux : mais ils furent 
lemontex, par les Tartares. 

Nous finirons cette année par la chûtod’Erair-Gu- Ruine 
mir , de qui nous avons parlé fi Ibuvent dans la d’Emir- 
vîe d’Amurat. 11 elloit Perfan de nailTance, 8c 
lloit vû honnoré par le Roy fon Maiftre , de la quali- 
té d’AmbalTàdeur , 8c de la conduite d’une partie de 
l’armée. Mais il le trahit dans l’un 8c dans l’autre de 
ces emplois. Il fe réfugia en Turquie, où il reçut 
d’Amurat des grâces extraordinaires. Ce Prince foy 
fit prefent du magnifique Palais d’Ibrahim-Bacha} 
luy donna des fomrnes immenlès , 8c des Charges 
éminentes } 8c enfin le prit pour fon Favori. Le 
Sultan apprit deluy à boire du vin. Ils s’y abandon- 
nèrent, l’un 8c l’autre avec fipeu de modération, qu’i|| 
relîêmbloient plus à des belles, qu’à des hommes. 

La chaleur de leurs ellomacsfutenpeudetemps é~ 
toufFée. L^in fe trouva trop foible pour eux } 8c il 
falut l’aifuilef , ou avec des efprits dillilez , ou avec 
quelque chofe, quieull la mefme force. Ce furent 
les fumées de ces bruvages violents , qui cauferent 
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1^1. toutes les extravagances d’Âniurat , te qui le mirent^ 
enfuire au tombeau. Ce Prince eftant mort, iieftoic 
juile, qu’Emir Gumir fift une fin digne dfefes cri» 
mes. 11 s’attira pour aiofidire la punition , qui luy 
eftoit deuë. Un jour il demanda permifliondefè re- 
tirer en Perfe. On n’a point douté, qn’il n’euft ob- 
tenu fa grâce à force d’argent. Quoy qu’il en fait, 
les Minifti-es confiderant , qu’il fçavoit tous les fecrets 
r del’Eftat, £c qu’il efioi^^rfaitement bien infiruit de 
ce qui fe paflbJt dans le Serrail , ils crûrent qu’il y au- 
, roit de l’imprudence à lelaifler fortir de l’Empire. 
D’un autre codé fes richefles donnoient , aux uns 
de l’ombrage, & aux autres de l’envie. Enfin l’on 
crâignoit, quel’Ambafladeur de Perfenetâchaftde 
le porter à faire périr ce qui reftoit du fang Royal, 8e 
neluyoftVift fa graceàccprix. On jugea donc que leP 
plus certain eftoit de fe défaire d’un hommefi dan- 
gereux. Le Vifir l’envoya quérir, 8c le fit étrangler fur 
le champ, fans aucune forme de procez. On parla fort 
diverièmentide la caufe de fa mort. Mais on peut dire 
en general , que ce fut un coup de la Juftice Divine^ ' 
qui ne laifta point impunis de fi grands coupables. 

Au commencemenede l’année 164a. les Turcs, 
refolus de reparer leurs pertes & leur honte, travail- 
1641. 2ercnfà faire de meilleurs préparatifs , que^ar le paA 
fé, 8c à prendre des mefures plus juftes. Avant toutes 
chofes , ils voulurent eftre en fèureté de tous co- 
llez. Des differents arrivez fur la frontière de Hon- 
grie, pouvoient caufèr une guerre. Ils nommèrent 
les Bachas des environs, pour conférer fur cefujet 
(. avec les Commiflàires Allemands, dont le Baron de 
Du eftemberg eftoit Chef. Ils furent chargez en mef>. 
te temps, de ne point porter leurs prétentions trop 
; loin; de peur d’empêcher la conclufion de la paix, 
& de retarder par mefme moyen h prife d’Aiàc. 
Ainfi ces Bachas eftant aflez railbnndfttoi, 8c re- 
ftituant une partie de ce qu’ils avoient ufurpé, 
on tomba d'accord des conditions. On conclud pour 
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vingt années une paix avantageuiê làux Chrétiens. 

Lanaii&nce de Sultan Mahomet«qui rcgneaujour- 
d'huy en Turquie, furprittouc le mMde, <®ifa une 
joie univerfellejScdétruilitles bruits, qm avoient cou- 
rude rimpuilTf^ce d’ibrahim. Lesrejoüiflfancespu- 
bliques fuccederent aux alarmes continuelles, où l’on 
avoir eftéjurques>là;ScleCham des Tartar»'s fut appa- 
remment le leul , qui ne prit point paît à la joye des 
autres. „ 

Pour revenir au fiege d’Alàc.comme on a accoûtu- 
mé en Turquie, de rejetter fur le General, le mauvais • 
fuccés d’une entrepriib,lcBacha deSiliftrie fut dépofé. 

Une autre raifon hafta fa diigrace. Le bruit courut, 
qu’il avoir erapoifonné leChaitidesTartares. Nean- 
moins comme on n’en avoir pas de preuves certaines, , . 

on ne le put condamner à mort. Il arriva dans cette.dé- \ ■ 

pofition une chpfe ûnguliere, qui n'avoit pas encore 
efté pratiquée. C’eft que le Vilir prit pour luy-mefmc 
la Charge de General de la mer , dont ce BaCha eftoit - 
reveftu. Le Gouvernement de Siliilrie, & la conduite 
de i’armée, furent donnez au Bacha d’Egypte; qui par 
ce moyen deicendit d’un pofte éminent, pour en oc- 
cuper un beaucoup moindre. Il n’en parut pourtant 
pas mal-fatisfait} parce qu’en Turquie une Charge 
n’eft proprement confideréej qu’à proportion des de- 
grez de la faveur du Sultan, qui y'font attachez. 

Le nouveau Bacha de Sililîrie , eftant nommé Ge- Nouveaux 
neral ocs troupes, travailla à lesafTcmbler , Sc eut une prepara- 
armée bien plus nombreufe , que celle de l’année ^faç^******^* 
precedente, & conipofée , comme celle- là , de 
Turcs , de Tartares , de Moldaves & de Valaques. 
liCs Cofaques apprirent biencoft > ^ue cette armée 
s’alloit mettre en marche , & que pendant qu’el- 
le les affiegeroit , la flotte des galeres blocqucroijt 
leur port. Us conçûrentaflez aifement, qu’ils ne pou- 
voient foûtenir le flege , fi le Grand Czar ne leur 
donnoit du fecours. Dans cette penfée, ils luy fi- 
rent leprcfeater l’extrémité , où iis eftoitnt, le prie- 
/ . M $ rent 
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fent de fè foûvenir , qu’ils Tavoient toujours re^' 
gardé , comme leur Proteâeur , 5c le cqpjurerent 
de ne fts pas abandonner. Le Czar répondit en peu 
de mots, qiAyant fait la paix avec Tuscs, il ne 
pouvoit en juftice rompre avec ei^ , tant qu’ils 
ne luy en donneroientpointdefujet. Les Colàques 
fe voyant, ainiî privez d’un fecours , fur lequel ils 
avoient compté, refolurent d’abandonner Aiac. Us 
• en emportèrent tout ce qu’ils purent n’y pas laiflèr, 
en démolirent les remparts, en abatireht lesmaifons, 
Scen firent un terrible exemple de ce que peuvent la 
necelfité 6c le defefpoir. Les Turcs n’y gagnèrent 
qu’un petit efpace de terre. Encore efioit-il tout- 
à-fait ruiné par les mazures, qui le côuvroient j 
8c la fureur des Cofaques l’a voit rendu inutile. Le 
Bacha fut extrêmement fatisfaitdecette conquefiej 
bien qu’elle luy coûtafi: fi peu. 11 eutdelajoye que 
jfonnom feul pû jetter l’épouvante dans le coeur des 
habitans} Sc pour témoigner cette joye, il fit une 
entrée pompeufe à Afac. Il fit plus. Il releva' les 
ruines de cette Ville, invita les habitans à repren-, 
dre pofifefiion de leurs maifons. Scies afieura d’une 
entière feureté, lous la proteéHon du Grand-Sei- 
gneur. Cette douceur gagna ceux , qu’une inclina- 
tion fecrete de retourner à Afac , avoit déjà ébranlez. 
La plufpart y retournèrent : la Ville fe repeupla : 8c 
toutes chofes furent ré^blies dans l’efiat ,,où elles 
eftoient avant la guerre^’ * ' 

La Perle renouvella en -ce temps là ion alliance 
avec la Turquie. Un Ambafiàdéur du nouveau So- 
pby obtint la ratification des anciens articles , à 
condition, qu^e fcrttereiTe bâtie par les Perians, 
fur la frontière, du codé de la mer Caipienne, ièroit 
démolie, comme edant bâtie contre les traitez. On 
envoya fur les lieux un Cfe^ri!e Por//Vr/, pour la voir 
ralbr. Cette fortercife s’appclloit Ftrtrina. 

Aiàc edant pris , 8c, la paix confirmée avec les Per- 
fans, les Turcs, qui ne vivent en repos, Scfi’obfec- 
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vent les capitulations, qu’âutant qu'il leur eftavan- 
tageux de le faire , formèrent une entreprife fur 
R/uib. Ils tâchèrent de fè rendre maiftres de «ette xur^f 
place par furprife, 6c condui^rent leur delTein de tâchentde 
cetteforte. Ils habillèrent en payfans des foldats , & 
les entaflTerent les uns fur les autres dans des char- 
iettes , qu'ils couvrirent enfuite de foin. Ces foldats pariurprl- 
dévoient d'abord fe jetter fur les fentinelles , 8c fur les ** 
gardes; 8c quatre mille hommes avoient eflémisen 
cmbufcade.dansunvalon proche de la ville, pour les • 
foûtenir. L’exécution de ce deflTeineftoit d’autant plus 
fecile, qu’ayant joüy vingt ans de fuite d’une bonne • 
paix, on ne s’attendoit guere à une fupereberie de cctr ,, 
te nature. Mais le hazard fit avorter l’entrepriie. Un 
Officier de la garnifon eftoit alléèflaichafle.En s’en re* 
tournant, il découvrit le parti deVTufC.s.Surpris d’une 
femblable nouveauté, il doubla le pas , pour en avertir 
leGouvernéur. En approchant de la Ville, il rencontra 
des charrettes de foin , chargées d’une autre maniéré, 
que de coutume. Cela augmenta fesibupqons.^ Il pafla 
pourtant outre, fans le témoigner, 8c fe rendit en dili- 
gence à la Ville, où il fit fçavoir aux Officiers, ce qu’il 
avoit vèu, 8c’ce qu’il craignoit. On mit tout le mondé 
en armes. Les charrettes entrerent-^sdifficulté.Mais 
auffitôt qu’elles furent entrées, on leva le pont, on les 
vifîta, ôc ainfi on découvrit latrahilon. fccs foldats 
Turcsfurentfaitsprifonniers. On garnit de troupes 
tous les ouvrages ; 8c par ce moyen l’embulcadc fut 
contrainte de.s’en retourner. 

■ ' L’Emperetrr voulut envoyer un Ambafladeur à la 
Porte , pour fe plaindre de l’infraétion faitt aux trai- 
tez.Mais les Turcs honteux de leur perfidie, ou plûtoft 
dece qu’elle n’avoit pas reiiffi , refuferencde'lereGe- 
voir.Ilsdemandoient,qu’avanttouteschofes,rErape- 
reurconfentit de payer au Grand-Seigneur cent mille , 
écus tous les ans. Us ajoutèrent néanmoins qu’ils de- 
fnaadoient cettefpmme comrne un prefent,non com-i 
me un tributrLa vérité eft quo voiant ce Prince enga- 
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gé en une guerre aveclaSuede» ils ne croyoient pu 
pouvoir pouffer trop loin leurs prétentions. Cette de- 
mande déraifonnable rompit, ou tout au moins retar- 
da pour quelque ten^s, ledépartderAmbaffadcurj 
l’Empereur aimant beaucoup mieux courir tous les 
rifques d’une rupture, que.decohferverlapaixà des 
conditions honteulès. 

Au commencement de l’année 1 64;.Ragotzki en- 
voya fon tribut à Conftantinople. Ce tribut eftoit de 
dix mille fequins.Lorfque les Agens du Prince le pre- 
iènterent au Vifir , ce Miniftre fit femblant de le refu- 
rer,(bus prétexte, que dans les traitez, 4 a Tranffylvaoie 
effoit taxée à quinze mille fequins par an. Les Agens 
luy remontrèrent là'deffus, que Betlem-Gabor avoir 
obtenu une diminution decinql mille fequins, non 
comme une reconnoiffance, ou comme une gratifica- 
tion mais en échange de deux places , qu’il avoit don- 
nées au Grand- Seigneur, de Tes Efiats de Hongrie. Le 
Vifir parut fatisfait de cette réponfe. Mais il ne le fut 
vray'&mblablement, que parce qu’il redoutoit l’e- 
fprit turbulent du Prince de TranfTy Ivanie. 

Pendant que la guerre Te faifoit en tant de lieux.avec 
des fuccés affezdifferens. Sultan Ibrahim ferenfer- 
moit dans fon Se|piil,8c s’y abandonnoit à toutes for- 
tes de voluptez.il efioit pour aînfi dire, dans le Paradis 
de Mahomet , où la principale félicité efide pofieder 
de belles femmes, Sc où les plaifirs des fens font le lèul 
ibuverain bien , que l’on fe doive propofer. Il depen- 
fbit plus dans fes guerres amoureufes , que jamais Sul- 
tan Amurat n’avoit dépenlë à fès conquelles. Enfin il 
y. a difficilement eu un Prince plus lafcif, que celui- ci. 
Mais fes dîvertifiëmens, tout infâmes qu’ils efioient 
d’ailleurs,ne laifferent pas de procurer un grand bien z 
laTurquie. Il naquit encore deux fils à Ibrahim, Tua 
le quinziéme Février ,& l’autre le douzième Marsj ce 
qui raffura les peuples , 8c diffipa les faux bruits dé 
l’impuiffance d’ibrahim. ^ 

. Cette année les Turcs firent un armement plus 
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confiderable que de coutume. On conftruifit vingt 
nouvelles galeres , outre trentcbautreslütimens, ou 
grodès galeres. Au commencement du Juin, la flotte 
eftatit à la rade, vers la pointe du Serrai! , tous les 
principaux Officiers s’y rendirent , • pour prendre 
congé d’ibrahim. On les divifa en deux efeadres. 
L’une, qui efloit de vingt galeres, prit la route de la 
mémoire, fous la conduite de Bechir-Bacha. Lere> 
fte, commandé par l’Amiral rnerrne, fit voile pour 
rifle de Chypre. Le Gouverneur de cette Ifle , fai- 
ûnt fonds u)r les biens immenfes, qu’il avoit acquis 
par les inj uflices Sc par fes extorfions , ne vouloir plus 
obeïr aux ordres du Grand- Seigneur. On fut con- 
‘ traint d'envoyer le General de la mer , |pur le punir 
de fon audace. Ce Bachaeflant arrivé dans l’Ifle, t^ 
moigna au Gouverneur toute forte de bonne vol ofl 
té, & par cette conduite adroite, empêcha que l’aifl 
trenefedoùtafldudeflein. Il l’invita dans, fon bord. 
Celuy-cy fut aflez peu fage pour s’y rendre. On fit 
bonne chere. Mais le Gouverneur de l’iflc n’eut pas 
le temps de digerer ce qu'il venoit de manger. Au 
moment qu’il fe retiroit, le General de la mer fit 
figne aux efclaves de l’étrangler j ce qu’ils exccu- 
terent auffi-tofl. La flotte des Turcs ne fit rien de 
confiderable, après l’éxecution du B.icha de. Chy- 
I pre. Lapefle, qui d’ordinaire efl funefle à tout le 
monde,mt favorable, cette année, à un grand nombre 
d’efclaves Chrétiens. Ce fléau terrible faifoit , à A- 
lexandrie, des ravages effroyables. On fut obligé de 
renoncera tout autre fbin, pour fongeràfapropre 
confèrvation. Quatre mille efclaves Chrétiens profi- 
tèrent de la confufion publique, gc du peu de vigi- 
lance de leurs gardiens. Ils s’emparèrent d’un vaiflèau, 
qui efloit au port, s’y jetterent les uns fur les autres, Sc 
mirent à la voile. Une partie de ces fugitifs débarqua. 
dansl’Ifle de Candie j d’autres àMalthe; le refteà 
Marfeille. Ce fuccés en encouragea buit cens autres, à 
entreprendre Ja même chofe.lls çombatirenC en corps* 
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à la porte d’Alexandrie. Trois cens furent tuez. Le 
relie le jetc#dans ü«e galère, qui n’avoit point de 
rames : mais ils Ce fervirent de la voile. Un vent fa- 
vorjible les porta en Candie , d’où ils s’embarque- 
ront pour divers lieux <le la Chrétienté. LeGrand- 
Seigneur fit redemander tous ces efclaves à la Répu- 
blique de Venife. Mais il n’en put tirer aucune fatis- 
faélion. Ce fut-là apparemment une des principa- 
les caulèsi peut-cftremefme l’origine, de cette lon- 
gue guerre , dont nous aurons tant de fujet de parler 
dans la fuite de noftreHiftoire. a 

Dés les premiers mois de l’année 1644. lePrincç 
de Tranflylvanie’, qui ne goûtoit jamais de repos, 
quedans let|Dublev cm lorfqu’il faifoit de nouveaux ' 
ojets de guerrë » tréuva un prétexte de faire écla- 
fa haine pour la Maifon d’Aûtriche. Prétendant , 
ùe certaines places, fituées dans des montagnes , 
fur la frontière de Moravîè , appartenoient à fon 
fils, il les demanda à l’Empereur. 11 fit revivreen 
melmc, temps d’anciennes prétenfîons de Betlera- 
Gabor. Et pour ne point effaroucher d'abord les peu- 
ples, il. eut foin de publier , que fon feul deflein 
eftoit, de les remettre en liberté, & de leur aider 
à lècoüer le joug , dont on les accabloit depuis long- 
temps. Ayant ainfi prévenu le monde en fa faveur , il 
fit une armée de vingt millechcvaux , Sedetrente 
mille fantalTins. ^Ses premiers aâes d’hoftilité fu- 
rent contre le Comte de Humany, Seigneur Hon- 
grois, fon voilrn,' 6c fon ancien ennemi, dont il 
ravagea les terres. H prit enfuite par force la ville de 
Soînock , 8c affiegei Fileck 8c Caffovie. Pour arrêter 
ces progrès , les troupes de l’Empereur s’aflcmble- 
rent à Prelbourg, où'le Comte de Pueçaim en prit 
le commandement. La Porte , avertie de ces mouve- 
mens , envoya vingt mille homm^ fur là frontière , 
pour les interefts du Grand-Seigneur. Le General 
des Imperiaux.rencontra un corps de fix millcTurcs, 
les pouffa vigoureufèment, 8c les- défit. Dans ces- 
i. en- 
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entre-faites ) Ragotzki, negligeoit prcfque le foia 
de fes affaires en Hongrie} voulant, â quelque prix ' 
quecefuft, fecourir Olmuz, capitale de Moravie. 
Mais refpcrance de fe rendre facilement maiflrede 
Sendar, château bâti fur une montagne des environs 
déCalTovie, retarda un peu fa marche. Leshabitans 
luy ^uloient ouvrir leurs portes. ForgatSt . Gouver» 
neufte cette place, tâchoit de la conferver à l’Em- 
pereur. 11 y eut guerre civile entre les Bourgeois 8p 
iagarnifon. Le premier parti l’emporta, & la ville 
fc rendit à Ragotzki. Les^ranfl'y 1 vains , fiers de 
cette cdnquefte, ne fongerent plus qu’à en faire de 
nouvelles. Mais leurs progrès furent arrêtez par uà 
purflant corps d’Allemands , que commandoit le 
General Getz. De cette forte, la guerre fut âlluraée 
de nouveau en Hongrie , par le turbulent Ragotzki. 
LesTurcs ne voulurent pourtant pas fe joindre à luy « 
inftruits qu’ils eftoient de fon inconftance , . & de foa 
humeur inquiète. Cette confideration fit en partie-, 
que la Cour de Vienne envoya un AmbalTadeur à 
Confiiantinople , pour prier le Grând-Seigneuf de ne 
point prendre la proteâion de Ragotzki. Mais les 
aèles d’hoftilité furent encore continuez, 6t la paix 
ne fe put faire , entre l’Empereur 8c le Prince, que le 
quatorze d’Aouft.i 645*. 

Cependant Sultan Ibrahim vivoit dansla joye& 
dans les plailirs , fans fe mettre en peine de la condui- 
te de fon Eftat, 8c fans neanmoins quefonpeude 
foin ruinait les afiaires. 11 avoitalTczdebon-heur, 
pour eftre fervi par des perfonnes , qui ne mai>- 
quoient ni de vigilance, ni de zèle, ni de capacité. 
^Vifirelloit continuellement cnai^ion,. toujours* 
palfionné pour la gloire 8c pour lesintereftsdclbn 
maiftre. D’abord qu’il, voyoit des perfonnes un peu 
confidérables , avoir du pcnchanDà la révolte , il s’en 
défaifoit} Sc par ces exécutions , fi necefl'aires en^ 
Turquie, il déchargeoit l’Empire , de toutes les 
mauvaifes humeurs.,: qui pouvoient qn altérer la 
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cooftitution. Dans cette veuë il fit mettre à moitié 
Bacha d’Alep ; 8c le Bacha dé Caffâ. D'un autre cofté, 
la Rcyne-Mere n’oubliôit rien de ce qui pouvoir faire 
le bonheur 8cla feuretédu Sultan.CettePrincefledÆ 
pofoitabfolument de toutes choies, 8c forçoit tous les 
Minières à fuivre Ces ordres. Elle eftoit fiére 8c ambi- 
tieufe au dernier point.avoiBbeaucoup de courw , 8c 
poITédoitdes qualitezy qui fe rencontrent raillent 
enunefemme. Non contente de fe faire refpeélcr, 
elle prétendoit qu’on la craignifi. Il en coûta la 
vie au premier Miniftr^, pour avoir fait des choies, 
où il lèmbloit négliger cette PrioccITe. Elle le fit é- 
trangler fans s’arrêter , ni au mérité , ni aux Icrvî-, 
ces du'fidelle 8c du malheureux Mullapha. llcft' 
vray pburtant, que la politique eut quelquepartà 
cette mort. Le Vifirs’eftoit rendu formidable, tant 
par là propre autorité, que par l’alFcâion des fol- 
dats: De forte que la Sultane jugea à propos de don- 
ner en iuy une marque illuftre, 8c de la grandeur de 
là vengeance, 8c de l’étendue de fon pouvoir. Le 
General de la mer eut le melme fort, pours’elfarc 
expliqué trop librement fur quelques extravagances 
d’ibrahim. Cette Charge fut donnée à Bechir Ba- 
cha de Rhodes. C’eftdela forte, que les Sultans ont 
accoutumé de punir fans miféricorde , ceux qui 
s’oppofent à leurs volontez , ou différent d’éxecu- 
ter ce qu’on leur commande. La Charge de pre- 
mier Vifîr fut donnée à Mahomet, Bacha de Da- 
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« Tandis que ces chofesIèpalIbientàConlbntino- 
ple , les Tartares oublièrent qu’ils avoient la paix 
avec la Pologne. Ils firent une irruption enRuIlie, 
forts de trente mille hommes. Le General E^iecfols- 
ki les attaqua ; avec vingt mille hommes , les bâ- 
tit, en tua douze mille, en fit trois mille prilbn- 
niers, 8c fuivit le relie jufqu’à la frontière de Vala- 
chie. Un autre Seigneur Polonois, nommé Wifno- 
wick , eu t , à peu prés le merme avantage fur imparti 
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éc Tartares, qui •vcnoicnt de faire des courfes en 
Mofcovie. Il l’attaqua vigoureufèment, recouvra 
tout le butin, tua dix mille hommes fur la place; 8c 
força les autres de s’en retourner à vuide. voye dei 

armes eft ifensdoûtelcfeul moyen qu’ayent les Po- 



lônois d’arrêter les courfes d’un formidable voifîn. 
Par là ils firent connoiftre à la Porte , qu’on dcvoit 
les ménager. Sultan Ibrahim difiimula ce ^u’ilne 

Ï iouvoit empêcher. Il fit plus. Voulant paroiftre re- 
igieux obfervateur des traitez, il dépolà leCham 
des Tartares , pour avoir fait une infraârion à la paix. 
Ainfila Pologne obtint parles armes, une réparation 
glorieufè, qu’elle n’cuft jamais obtenue par la dou- 
ceur. C’eft ce qui a paru dans la fuite , fous Maho- 



met IV. Car tant qu’on avû les Pplonois, prcfquc 
infenfibles aux injures, n’en chercher fatisfadtion , 






que par des prières 8c des remontrances , on les a trai* 
tez avec un mépris extraordinaire : On a renvoyé 
honteufement leurs Miniftres : 8c tout le fruit de 
leur patience 8c de leurs éforts, n’a jamais fuffi pour 
payer la dépenfe d’un Ambafladeur.’ 

Il naquit encore deux fils au Sultan, outre les trois 
qu’il avoit déjà , l’un nâquitlc 19. Mars 1644.1’au- 
tre le 19. Février id4y. ^ ' 

La flotte des galères , commandée par Bechir-Ba- 
cha, nouvel Amiral, fit defeente en Calabre, 8c 
emmena deux cens efclaves. Peu après, les Turcs 
voulurent en faire autant, aux environs deCorfoaé. 
Mais ils y perdirent cinq cens hommes , 8c par cette 
perte furent punis de l’uné*8c de l’aiitre entreprife. 

Six galères de la Religion, firent alors une prifè, 
qui donna lieu à la fameufè guerre de Candie, dont 
nous parlerons fouvent dans la fuite. Car bien que la 
colere du Sultan, dûft tomber fur les Chevaliers de 
Malthe, elle alla fondrefur la Republique deVenife. 
L’Hiftoire de cette prife eft aflez connue : mais com- 
me on y a méfié d’allèz grandes fauffetez , la voicy 
un peu plus fincere. 



V 
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rS4^ Le ü^ûz/rr-yf^a , ou cet Officier Eunuque y qûîi 
du'pcre' Surintendance de toutes les femmes du Serrail',' 
Qttoman,jcttant par hazard les yeux fur une fort belle efclave/ 
en devint éperduëment amoureux. Il en paya quatre 
guerre cinquante écusà un Perfan, qui l’expofoiten 

Candie, vente, comme vierge. Maîscllcn’avoiteftequepeu 
de temps à fbn fervice , lorfqu’ons’apperçût qu’elle 
eftoit groffe. Les perfonnes qui fçavent de quelle' 

fnaniere on coupe en Turquie, ceux que l’on defti- 

ne à la garde des MaiftrefTes du Grand Seigneur , fé 
perfuaderont aife'ment, que l’enfant appartenoit à 
tout autre qu’à l’Aga. IlchafTal’efclavedefa maifon; 
& la confina chez fon Secrétaire. Quelques mois 
apres les couches , il eut la curioliré de voir l’enfant ÿ 
& en fut fi faticfait, que réfolu de l’adopter, illuy 
envoya foutes les chofes neccffairespourfoutcnir ce 
nouvel efiat. Sultan Mahomet , qui fegne aujoor» 
d’huy en Turquie, naquit àpeuprésencetemps-là: 

^ La belle efclave luy fut donnée pouf nourrice. Elle 
demeura prés de deux ans dans le Serrail. LeSultari 
conçût beaucoup- d’affedion pour le fils de cettq 
: uourricc , ôc l’aimaincomparablémentplusquefon 

V. propre fils ainé j à caufe que celuy-cy eftoit d’une 
méchante conftitution , 8c avoit Pair & le vifage 
auffi dëfagreables qu’Ibrahim. Un de les principaux 
- divertiffemens eftoit de joiier avec cet enfant. La 
mere de Mahotnct indignée, que le Grand-Seigneur 
negligeaft, fon propre fils , pour le fils d’une maU 
heureufcefclave, ne fongea qu’à s’en venger. Saco- 
. lere eut plus d’un objet. Elle s’étendit julques fur 

l’Eunuque , qui avoit donné Cette nourrice. La 
Sultane ne fe put réfbudre , à recevoir fes fervices 

. plus long-temps. Un jour qu’Ibrahimjoüoit, àfon 

.. ordinaire, dans les jardins du Serrail, avec fès femmes 
&fesenians, & prenoit plaifir aies jetter dans l’eaii 
• I un fur 1 autre, elle'neputs’empêcher de faire écla- 
ter fa jaloufîe. Elle la témoigna mefine en des ter- 
mes injurieux. Le Sultan } qui, fi nous ofons parler 
€1 de 

S; • 






5fcr 

fe. 




«Ht 

Ife 




r 




J B R> A H- I - 191 

de la forte 4’un Empereur , avoit un très- méchant 
naturel , fut iî irrité de {èsdifcours, qu’il luy arra- 
cha des mains Je jeune Prince, & après quelques ju- 
rcmêns' , le jetta dans un grand baiTin. Mahomet 
éuft iansxloûte efté noyé, fi tout le monde n’avoit 
.volé à Ton fècours. Ce fut alors qu’il reçût la marque, ^ 
qu’on luy voit encore aujourd’huy au front. L’em- 
portement du Grand - Seigneur ne fèrvit qu’à aug- 
menter l’averfion de la Reynepour l’cfclave, aufli 
bien que pour le Patron de cette efdave. L’Eunuque 
jugea bien qu’un éloignement eftoit l’unique moyen, 
qu’ileuftdefauverfatefte. Ainû, rélllu tie fe reti- 
rer avec fon efclave & fon 6|s , il demanda permif- 
fion de faire le voyage de la Mecque, félon la Loy, 

8c de vivre enfuite en Egypte. C’eft le lieu où l’on re- 
lègue ordinairement les Eunuques difgraciez. ' 

La Sultane eut de lajoye de luy voir prendre une 
refolution, qui les fatisfaifoit l’un ôc l’autre. Etcom- 
^me Ibrahim confentoit à tout ce qu’on luy propolbit* 
on n’eut pas, de peine à luy faire agréer le pèlerinage 
de l’Eunuque. Toutes choiêseftantdifpofées pour le 
départ , l’.Aga fe mit fur la flotte d’Alexandrie avecfes 
tréfors,quieftoientimmenfes. Cette flotte eftoit com- 
poféed’ungrosgallion , de dqax navires ^noinscon- 
iiderables, 8c de fept laïques. Le mauvais temps les 
obligea d’entrer dans Rhodes , d’où ils partirent enfin 
avec un vent favorable. Mais ils furent aflcz malheu^ 
reux pour rencontrer fix galeres de la Religion , très- 
bien équippées , 8c très- bien montées. L’Amiral» 
des Chrétiens aborda une des faïques, dont l’équi- 
page eftoit tout Grec. Il fit peu de refiftance. 

Chevaliers apprirent bientoft quelle eftoit la force^ivecceux 
8c la valeur du grand gallion. La veuë d’un riche bu- «IcMalth», 
tin anima les troupes, 8c les mit dans l’impatience de 
joindre les Turcs. Cependant deux galeres de la Re- 
ligion, nommées le Jolèph 8c le Saint Jean, pri- 
rent i jàns peine , l’un des deux vailTeaux , qui n’e- 
ûoit Æargé quedc bois, envoyé de la .mer noire à 
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Alexandrie, pour la conftruâion de quelque^:^ 
vires. Il n’y avoir fur cetbâtiment, que quarante 
Turcs, huit femmes, & un enfant à la mammelle. 
pans cet intervalle, la Sainte Marie, le Saint Laurens, 
8c h Viftoire accrochèrent legalliom Maisl’agita- 
tion du vaiiTcaux les contraignit de quitter prife } 8c 
il n’y eut que le Saint Laurens, qui demeura attaché 
àvcvaiïTeau, Scquiainli eut à efluyer tout le feu de 
l’ennemi. Le General des Chrétiens s’avança au (è- 
. cours de fa galere, & attaquant les Turcs par l’autre 
codé ; fît dive^on de leurs gens. En moins de rien, le 
gallion fut ei^aladé, 8c les deux partis en vinrent 
aux coups de main. A la fin toutes les galeres le réü- 
niflant contre ce vaiflèau, après avoir pris les autres 
bâtimens des Turcs , l’équippage du gallion fut obli- 
gé de fe retirer fous les ponts. Delà, les Turcs le dé- 
^ndirent encore long-temps , de leurs demi-piquçs. 
Mais on commanda des Moufquetaires de chaque ga- 
lere, pour faire des décharges, par toutes les ou ver- . 
turcs du vaifieau. Le Capitaine du gallion ayant efté 
tué d’une moufquetade, l’ardeur de fes genscom- 
mença à fe rallentir , 8c dans le defiein de fàuver 
leurs vies, ils Confentirent à abandonner leurs biens 
8c leur liberté. Ainfi ils poférent les armes, 8c de- 
mandèrent quartier. 

Les Chrétiens perdirent , en ce combat, leCa-- 
pitaine de la Sainte Marie, 8c lèpt Chevalliers. De 
ces lèpt, il y en avoit cinq François, un Italien, 
8c un Allemand. L’Admirai mefme, 8c le Capitai- 
ne defa, galere furent bleflèz. De Soldats ou de Ma- 
telots, ilycneutfoixante8cdix-neuf tuez, 8c cent 
trente-deux bleflèz. Pour les Turcs on n'a jamais 
feeu au vray , quel nombre de gens ils perdirent î 
parce que félon leur coûtume , ils jetterent les 
morts dans la mer, L’Eunuque mefme , quoy qu’é- 
levé dans toute la moleflè du Serrail , 8c accoûtu- 
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àh m&în, 8c ne céda que lorfqu’il fut accablé du 
nombre. Ce qui nous fait voir j qu’on peut per- 
dre les marques de la vigueur, fans que neanmoins 
la vigueur Ibit entièrement éteinte. Car on aveu, 
&1en Turquie , & en d’autres lieux., des Eunu- 
ques Generaux d’armée. La prilè de ce vaillêau 
cftoit importante: l’or, l’argent 8c les pierreries, 
que l’Aga avoir amalTez, pendant lè régné de trois 
Empereurs , faifoient des fommes immenfes : 8c 
outre cela on eut trois cens quatre-vingts efclaves, 
entre lefquels il fe trouva trente femmes ou filles. 
Ainfi il n’y eut point dan^esgaléres de la Religion * 
de Sol^t ni de Matelot, qui n’euft fa part desdé- 
poüillWde l'ennemi. Le combat fini, les prifes fu- 
rent attachées à la queue des galeres , 8c l’on alla jet- 
ter l’anchre à Califmene. C’eft un port de l’iûede 
Candie , vers le Sud. On l’appelloit autrefois Phe- 
nice. Ce lieu eftant éloigné de toutes les garnifons 
des Vénitiens, on alTûre qu’ils ne donnèrent aucun 
ra.fraîchiflement aux Malthois j fi ce n’eft qu’un pai- 
fan leur porta une petite quantité de bifeuit ; qu'en- 
core on le mit-à mort pour ce fujet. Delà , cette flotte 
fe rendit à Malthe, où on la reçût avec tout l’éclat 
8c toutes les réjoüiflances imaginables. Ony publia, 
que le fils de l’Eunuque, c’elh ainfi que nous ofons 
l’appeler , cfloit un des fils du Sultan , qui l’envoyoit 
en Egypte ,'pour y eftre élevé. Le Grand'-Maiftre 
le reçût comme tel, 8c lüy fit autant d’honneur , 
qu’il eufl pû en faire au vray fils d’ibrahim. Toute 
l’Europe fut en peu du teqjps informée , qu’il y avoit 
dans l’ifle de Malthe, un des fils du Grand -Sei- 
gneur. Ce prétendu Prince fut élevé aux dépens de 
l’Ordre , pendant un aflez bon nombre d’années. 
Mais comme les Turft ne fe mirent point en pei- 
ne de le racheter , il fallut qu’il renonçait à fa 
grandeur, 8c qu’il fe fill Religieux. C’ellluy, qui 
a tant couru le monde, fous le nom de Pere 0//o- 
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Ainfî la perte ne fut pas aufli grande pour les 
Turcs, que fi l’Empire cuftefté prive d’un des filsdu 
Grand Seigneur : Mais Ibrahim ne laifia pas de la 
reflentir vivement. Il juralaruinedeMalthe, 8c fit 
paroiftre un emportement prodigieux contre les Vé- 
nitiens. llvouloit, qu'ils euflènt pris plus de loin de 
garder la mer î 8c d’en chaflerfes ennemis 5 ou qu’au 
moins , ils euflent remis fes vailTeaux en liberté , lorC- 
qu’lis avoient abordé dans l’Ifle de Candie. 

Au plus fort de facolere -, il fit mettre à mort le’ 
General delà mer. Enfuite il envoya querirtousies 
Minîftres Chrétiens, quffè trou voient à Conftanti- 
nople , 8c les menaça , comme fi touseufient nunqué 
au refped: dcû à fes vaiflèaux. Neanmoins, *mcf- 
me temps qu’il fembloit prendre toute la terre à par- 
tie, il avoit déjà rcfolu de décharger fa colere uni- 
quemeyt fur les Vénitiens.Ce fut-là la fource,ou tout 
au moins le prétexte de la longue guerre de Candie, 
dont les évenemens feront, dans la fuite, une des 
belles parties de noftre Hiftoire. 

Soranzo réfidoit alors à Conftantinople de lapait 
de la République. Ce fut à luy ques’addrelTércntles 
premières plaintes des Turcs. On exagéra le man- 
que defoy des Vénitiens. On demanda à rAmbaflà- 
• deur. S* il n’ejloit pas vray , qu'ils avoient reçu darts leurs 
ports t des ennemis du Grand- Seigneur : S' ils ne leur u- 
Soient pas fourni des vivres , eÎT des rafraschijfemens i Si , 
au mejme temps que ces ennemis venaient de prendre des 
vaijfeaux de fa Hauteffi , où ejîoit un de fes principaux Of- 
ficiers, les Vénitiens ne leur av^ent pas fait des honneurs ex- 
traordinaires î Si enfin ce procédé n'efioit pas contraire à la 
paix. Le Bâtie répondit , §lue le Grand-Seigneur avoit efii 
mal informé de l'efiat des c ho fes ; §iUe le port , où Us gale- 
res de Malthe avoient abord ? , Ejîoit un lieu tout ouvert , 
n'i^ant ni château, ni fortifications -, fi laPortene 

pouvait, avec toute fa puijfance, empêcher que ces vaiffeaux 
rté carenajfent tous les jours à la veu'é de Rhodes , en ne de- 
vait pas trouver étrange , que les Vénitiens ne les eujfint 
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fà chadfT de la mer : §lt/enfin il ejîeit prefjue impoJftbU 
d’interdire aux gens F ufage de F eau de la mer , puijjju’ellt 
ifepoU gonsmandée par aucune citadelle. Cette réponfè 
calma en apparence refprit du Sultan. L’orage dont 
les Vénitiens eftoient menacez , (cmbla s’eftre düTipé. 
Soranzo mefme , quelque fin , & quelque pénétrant 
qu’il fuft d’ailleurs, fe laifla tromper. L’AmbalIadeur 
d’Angleterre fut un des premiers à pénétrer la vérité. 
Il en avertit le Baïle. Celuy-cy négligea l’avis , parce 
qu’il ne venoit pas d’un de fes propres Interprètes. Il 
avoir pourtant de grandes raifons de ne le pas n^li- 
ger. Mais il eft vrayj qu’en Turquie les AmbaflTadeurs 
font beaucoup plus embarraflez , que dans les Cours . 
des Princes Chrétiens. S’ils approchent des Miniftres, 
<e it*eft qu’en public. Ils n’ontjamais avec eux de ces 
converfations ordinaires , dans loéquelles des perfon- 
nesjudîcieufes pourroient pénétrer , & les maximes, 
8c les delTcins de la Porte. D’un autre cofté.ils ne trait- 
tent que par Médiateurs , & n’apprennent rien quç 
par le moyen de leurs Interprètes. Delà vient qu’ils 
font fouvent des réflexions , fur les réflexions , que 
ceux-cy auront déjà faites } 8c qu’ainfi ils font en dan- 
■ ger de le méprendre à tout moment ; comme le Iça- 
vent ceux , qui ont pratiqué , pendant quelque temps, 
la Cour Ottomane. 

Ce fut de la forte, que le Grand-Seigneur cacha 
fes defleins, 8c que fous prétexte d’aller fondre fur 
l’illede Malthe, il fit de puiflans préparatifs contre 
Venife. 11 eftoit particulièrement animé contre le 
Sénat , par un certain Précepteur , ou HogiJ^ , qui luy 
avoit tenu compagnie dans fa prifon ,8c luy avoiten- 
feigné les principes delà Religion Mahometane. Ce 
eftoit un homme éclairé, fin, 8cjudicieux. Il 
entretenoit des efpions dans toutes les Okurs Chré- 
tiennes, 8c eftoit fort bien fervi ; parce qu’eftant 
maiftre de beaucoup d’argent , il payoit lèbéralement 
ceux qui le fervoient , 8c les payoit tans que ccla écla- 
taft. 11 ne Vüuloit point pafler pour Propriété. Mais il 
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conjuroit les démons, fur lefquels ilprétendoitune 
autorité lînguliere j qualité , que tous les Turcs ont 
en une grande vénération. Conliderant, que les E- 
ilats de la République eiloienttout-à-fait àlabien.- 
fcancede l’Empire Turc, & d’ailleurs feperfuadant 
qu’ils ne feroient pas une grande rélîftance, il atten- 
doit depuis long temps l’occalion de faire déclarer la 
guerre aux Vénitiens. Laprifedela flotte d’Alexan- 
drie luy parut un prétexte aflez favorable à fes deC- 
feins. On fit en pulÿic des préparatifs contre Malthe : 
Mais ils furent fccretement deftinez contre l’Ifle de 
Candie.* La conquefte de cette îfle eftoiteneflet un 
coupd’Eftat pour les Turcs. Candie, quefafituation 
fie fa force rendent la clef de toutes les autres Iflcs de 
l’Archipel , devcûoit par là le rempart des Province^ 
maritimes de Turguic.On s’ouvroit un nouveau che- 
min en Alfique, bien plus court & bien phis com- 
mode , que ceiuy que l’on avoit tenu jufques là.On (c 
mettoit enfin en c,fl:at, par cette conquefte, de fe- 
‘courir Chypre , s’il en cftoit befoin j de ne plus crain- 
dre que la flotte d’Alexandrie fuft enlevée j ficdêfai- 
redefeente, ou en Sicile, ou en Italie, quand on le 
jugeroit à propos. Ces importantes confideratiohs . 
firent que l’on réfolut d’attaquer l’Iüe de Candie; 
fans qcanmoins le publier. On fit conftruire ficé- 
quipper cent galères Sc qutant de vailTeaux de guerre. 
Toutes les forces navales de Barbarie reçurent ordre 
de joindre la flotte. Le rendez-vous fut marqué; 
Ofi prit jour pour le départ, & tout cela, fans qu’au- 
cun puft deviner le véritable defleindesTurcs. Une 
4». - feule chofe cftoit capable de faire n ûtredes foupçons 

dansl’c/prit del’AmbafTadeur deVenife; c’eft qu’on' 
luy faifoit des carefles extraordinaires. 

Lebrug de ces grands préparatifs fefépandit, en 
peu de temps, par toute la Chrétienté. L’on ne dou- 
ta point qye l'orage n’allaft éclater fur Malthe. Les 
Chevaliers s’y attendoient bien aufli. Dans cette 
penfée , il i^c arrêté en plein Confeil que toute la 
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Fraternité feroît fomméc d’accourir à la défenfe 
. de fes biens , & de la réfidence de l’Ordre. On 
commanda aux Officiers de faire toutes leurs provi- 
fions de guerre ôc de bouche. On les chargea d’en- 
f voyer en diligence de U poudre, de la mèche, du 
plomb , des fccaux de fer , du bois tant pour lesaf- 
fufts des canons , que pour plufieurs autres ufages , du 
bled , dubifeuit, dufcl, de la viande, dupoifTon, 
du vin, du vinaigre, & toutes Ic^ autres choies né- 
cefraires*pour le fiege. On nomma auffi desCora- 
miffaires des eaux, qui dévoient faire nettoyer les 
fontaines- 8c les canaux de la ville, Scempoifonner 
tdufes les eaux, dont on ne pourroit priver les Turcs. 
On trànfporta dans la place tout ce qui s’y put porter ; 
les meubles des paiTans, les portes Scies feneftres de 
leurs maifons , 8c jufqu’aux moulins de la campagne; 
De forte qu’on ne laiffa à l’ennemi , que laTcne 8c le 
Ciel. ‘ ^ 

Cependant les Vénitiens, qui n’attendent jamais 
trop tard à prendre ombrage des mouvemens de leurs 
voifîns , faifoient fourdement des préparatifs. Le 
Sénat crut, que J'a prudence luy devoir faire appré- 
hender ce que le Baïlc ne pouvoir pas découvrir. Il 
ne fit pourtant fes levées, qu’avec toute la circen- 
fpeélion 8c tout le fecret pofliblc , afin de ne pas mar- 
quer aux Turcs, que leur bonne foy devenoitfuC- 
pefte. Eten effet, il arrive quelquefois, qu’enfai- 
fant paroiftre qu’on nefe fie pas à un ami, on s’en 
fait un ennemi. La méfiance eft une marque de peu 
d’a^éUon, 8c la politique ne veut pas que nous dé- 
couvrions nos véritables fentimens, lorfque ceux 
qui y font intereffez , font plus forts que nous. D’a- 
bord les voix furent partagées dans leSenat.Quelqucs- 
uns fè perfuadant , quc.les plaintes d’ibrahim eftoient 
léulemen’t un artifice de ce Prince , pourtircr de l’ar- 
gent de la République , on pouvoir prévenir une ru- 
pture , en fatis-faifant à fon avarice. Mais les autres, 
rejetterent c^tte propofition , comme contraire à- 
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la poUtiqae , & au bon Cens , aufli bien qu'in) urieu- 
Icà l’Eftat. Leurs raifbns eftoient , achèterait une 
ombre de pain i au lieu d'une paix foltdti à la premiè- 

re occafiant les Turcs reprendraient ^ ce qu'ils auraient 
vAidUf des menaces continuelles deviendraient pour 
le Grand- Seigneur 1 une riche mine et or', ^t^jin puis 
qu'il ejloit néceffaire , en un temps , ou en un autre , de 
fecoûerce joug tyrannique , il fallait le faire , (jr de bmT 
ne-heure , de bonne grâce j §itte l'on en tirerait un a- 
vantagetrés-confiderable', Gitu d'ailleurs toute l'Europe 
louéroit le Sénat', parce que cette rupture paroijlroit en- 
tièrement volontaire. Cependant on envoya ordre au 
Baïlc de preflèntir , fi lesTurcs.feroient d’humeur de 
vendre la paix. Mais le traitement qu’ils luy firent , 
éclaircit les Vénitiens. Il demanda audience aux Mi- 
niftres , on le fit attendre quelques heures. L’Âm- 
bafladem- de Razotzki arrivant alors, futauffi toft 
introduit vers le Vifir. Au mefme temps, on témoi- 
gna au Bai le , qu'il feroit bien de fe retirer , 2c qu’il 
n’auroit point d’audience. 

Pendant que ces chofes ie pafifoient. Ibrahim al- 
loit fouvent à l’Arfenal , pouf hafter les préparatifs. 
Il fut arrêté* qu’on prendroit pour le tranfport des 
troupes 8c des munitions , tous les navires étran- 
gers, qui fe trouveroient en Turquie. On fit faire 
du bifeuit à Thebes, à Negrepont, 8c en d’autres 
lieux de Grece. La Morée fournir du bois 8c delà 
charpente , aufii bien que des facs de laine pour com- 
bler des tranchées. Mais dans tout cela , on ne parloit 
que de Malthe. Les difeours du peuple eftoient qu’on 
jerteroit cette Ifle dans la mer, avec la pelle 8clé 
hoyau } 8c qu’on en feroit un terrible monument de 
la fureur 8c de la puiflànce des Turcs. 

Telle fut la fburce d’une guerre , qui a duré fi 
long-temps , avec un fuccez aflez incertain , 8c dont 
nous avons nous-mefmes veû lafunefteconclufion. 
Ce qu’il y a d’eftonnant, eft qu’une fi grande en- 
(1 epiife ait çfté formée fous un Prince , qui ne refpi- 
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roitque la moleffe 6c la volupté , qui fe donnoit tout xf 44 . 
entier à fèsplaifirs; quieftoit, pour ainfi dire, abî- 
mé dans la {ènrualitéj q ui a furpalTé dans fes débau- 
ches, toutcequejamais l’antiquité a eu de ^usefifé- 
miné 8c de plus lafcif, 8c de qui enfin, unHeiio- 
gabale, ou bien un Sardanapalc , n’aefféqu’unfoi- 
ble portrait. L’ambre brûloit continuellement dans 
l’appartement de Tes maîtreflès , 8c l’on en met- 
toit dans toutes les fauces; peut-eftre moins pour 
lesrendreplus agréables, que pour échaufFer le Sul- 
tan, 8c pour l’animer ayx plaifirs. Un loir ce par- 
fum venant à manquer dans le Serrail, on donna a- 
vis au Grand Seigneur, qu’un Marchand Anglols 
en avoitun parfaitement beau morceau, dont la fi- 
gure cftoit en pyramide. Il eftoit pre's de minuit, 

&le Marchand demeuroit àGalata. Mais le Grand- 
Seigneur ne laifTa pas d’y envoyer un Officier. Le 
-Marchand fut contraint de fe lever , 8c de le rendre 
au Serrail. Il n’y arriva que deux heures avant jour. 

On attendit que le Soleil fuft levé. L’Angloiscut 
bien-toft conclu fon marché, 8c avant que de for- 
tir, il reçût treize mille écus, pour Ibn morceau 
d’ambre. Comme les Dames du Serrail eftoient alors 
dans la dernière magnificence, l’Italie pouvoir , à 
peine, fournir afllz de brocards, 8c de draps d’or. 

Ainfi le commerce florillbit plus qu'il n’avoit jamais 
fait. Les Anglois trouvoient fort leur compte au 
tranfport des marchandifes. Les maîtreflès du Grand- 
Seigneur eftoient dans une telle impatience d’avoir 
de nouvelles étoffes , que l’on envoyoit au de- 
vant des bâtimens, qui en apportoîent. Par exem- 
ple, li un vaiffeau eftoit retenu aux Dardanelles , 
par le vent, on y envoyoit des galeres , qui por- 
toient au Serrail , les étoffes , que l’on fouhaitoit. 

Mais les Capitaines de ces galères, enlevoient de for- 
ce les marchandifes, lans en avoir fait le prix i 8c mef- )■ 
me fans en tenir compte. Cela obligea l’Ambafladeur 
d’Angleterre , de, sien plaindre au premier Vilir. 

‘ N 4 N’en 
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% 644 . N’en recevant aucune fa tisfaâion , il eut recourt â 
une ancienne coûtume, par laquelle lés Turcs peu- 
vent fe faire rendre j uftice. Lorfqu’on a reçû des Mi- 
niftres^uelquetort confidérable , on met du feu fur 
fà telle , & on cQurt vers le Grand-Seigneur. 11 ny 
a perfonne , qui ofe arrêter ceux qui vont demander 
juftice de cette maniéré; 8c on ne fçauroit les empê- 
cher d’approcher du Prince. Le Chevalier Bendisb 
en ula de la forte. Il y avoit alors à Galara treize na- 
vires Anglois. Il fit retirer l’actillerie au dedans, & 
fermer les Sabors. Il mit enfuite des pots de feu au 
haut de les mats, 8c alla moüiller auprès du Serrait. 
Le Chef de la Doüanne vit le premier le mouve- 
ment des Anglois. Il n’eut pas de peine à juger quel- 
le pouvoitcllre la raifon d’une choie il extraordinai- 
re. II en avertit aulTi-toll le premier Vilir. CeMi- 
nillre ne longea qu’à empêcher, que l’affaire ne fuft 
portée jülqu’au Grand Seigneur. II renvoya en dili- 
gence le.Chet de la Doüanne vers les Anglois, leur 
fit rendre une partie de l’argent que l'onavoitex- 
torqué d’eux , les alfûra d’une entière latisfeâàon 
pour ce qui pourvoit relier , 8c les fit prier d’éteindre 
leurs feux, 8c de s’éloigner du Serrail. L’Ambaflà- 
deur tint Confeil avec fes Marchands , fur la propo- 
fition du Vilir. Il futarrêté, que les vaifleaux re- 
tourneroient à leur premier pofte. Ainfi cette afiâi- ' 
re fut alïoupie ; 8c ceux du Serrail firent femblant de 
n’avoir rien vcû. 

Encore que le Sultan euft un grand nombre de 
femmes à la difpolition , 8c qu’il euft dans l’enceinte 
du Serrail, de quoy fatisfairc l’homme le plus vo- 
luptueux, cela ne fufliloit pourtant pas pour luy. Un 
jour qu’il alloit à Scutari , il vit par hazard un objets 
quiluy plut infiniment» La modeftie ne me permet 
pas de rapporter ce que c’eftoit. QÛoy qu’il en foit, 
aulli-toft que ce Prince fut de retour à fon Serrail, 
il donna ordre au Vilir de faire chercher dav 
Conftantinople ôc aux environs,- la femme la plus 
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. grande, 8c en mefme temps la mieux faite , qu’il 
fe pourroit. On envoya des gens de tous Godgs, pour 
chercher cequeleSultandemandoit. On trouva en- 
fin une Arménienne d’une hauteur extraordinaire. 
C’eftoh: un véritable Géant i mais d'ailleurs afiez 
agréable, à proportion de fa taille. On la mit d’abord 
, au bain, on la parfuma-, 8c on l’habilh aufli propre- 
ment, que le permit le peu de temps qu’on avoit, 
•A la vue d’une fortunebéclatante, cette femme n’eut 
j)as de peine à fe laiffer perfuaderd’embrafTer la Re- 
ligion de Mahomet. Le Grand - Seigneur en de- 
vint bien-toft pafüonné. Il preferoit fa compagnie 
à la compagnie de toutes les femmes du Serrail ; 
8c jamais il ne luy put rien refufer. Le Gouverne- 
ment de Damas venant à vacquer, elle le demanda 
pour elle-mefme, 8c y mit un Officier, qui luy te- 
noit compte de tous les profits 8c du revenu. Une 
fl grande faveur, fut la caufedefa perte. LaReyne 
Mere devint jaloufe de cette nouvelle maiftreffe, l’in- 
vita à difner, la fit étrangler, 8c enfuite perfuada à 
Ibrahim, qu’elle eftoit morte fubitement. Ce pau- 
vre Prince prefque inconfolable d’une perte fiienfi- 
ble, crut de bonne foy , que la mort de l’Armenicnoe 
avoit efté naturelle. 

Mais laifTons un peu le tableau des débauches 
d’ibrahim , pour parler d’affaires plus fericufès. Les 
Miniftres fçavoient déjà , que Venife prenoit om- 
brage de tant de préparatifs ; que le Sénat ne vou- 
loit pas eftre fùrpris, 8c qu’en cette veuë, il avoir 
fait des levées. Sultan Ibrahim s’en plaignit, com- 
, me d’une maniered’agir tout-à-fait injüricufc. Les 
Turcs ajoutèrent, que rien au monde ne pouvoit 
effre plus dclbbligeant , que des foupçons de cette 
nature , qui faifoient naiftre affèz fouvent de la froi- 
defF entre des perfonnes , qui n’y avoient pas de 
difpofition. On al la plus loin. On refolut de tout ten- 
ter pour defabufer le Baïle , ou plutoff pour le trom- 
per. UHogia , le principal inftrument de celte guerre, 
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>64^ fembla propre à ce deffèin. C’eftoit un homme,' 
qui fè^erfuadoit , que rexcellence de fa profeflion, 
Juy permettoit d'employer mefme jufqu’aux faux 
fermens , pour l’avantage de fa Religion. II prit avec 
luy deux ou trois autres perfonnes de crédit, alla trou- 
ver l’Ambaflfadeur, & luy fit mille fermens & mille 
proteftations , que tous les préparatifs qu’il voyoir, 
elloient effcdlivement defiinez contre la Religion de 
Malthe; Sc que le Sultan ne ibuhaitoit rien davanta- 
ge, que d’entretenir une bonne paix avec leSenat.Jja 
paffion extraordinaire, que ces bons vieillards firent 
paroiftre en cette rencontre, &!• chaleur exceffi ve, 
qui accompagna leurs difeours , fuffifoient pour ren- 
dre fufpcét tout ce qu’ibdifoient. D’un autre codé» 
ileft certain que le Sénat ne pouvoit fe réfoudre à 
croire une choie, que toutes les apparences démen- 
foient. Quoy qu’il en foit néanmoins les protefta- 
tions de VHjgia , & trop de confiance aux bruits com- 
muns , furent caufe que l’ardeur des Vénitiens fè 

Commen- premiers aâes d’hoftilité 

cernent de furent entre Giacomt-da-Riva , & quelques vaiffeaux 
la guerre, de Barbarie. On envoyoit ce Seigneur à Tino en qua- 
lité de Sopraveditor 5 & en paftant il devoit toucher, à 
Candie, pour y débarquer des munitions 8c des pro- 
vifions. Il rencontra fur fa route des Corlâires de 
‘ Barbarie, qui regardant fon vaifiTeau comme un na- 
vire marchand , incapable de faire une grande refi- 
ftance,fondirentfurluy. Mais un de leurs bâtimens 
ayant efté coulé à fond, ils prirent la fuite.. Ils allèrent 
droit à Conftantinopleie plaindre, que les Vpnitiens 
^ lesavoient fort maltraitez, 8c avoient commencé le 

combat, àcaufequeces vaiffetux alloientaufèrvice 
du Grand- Seigneur. 

Les troupes furent embarquées , 8c la flotte fe mit 
en mer, fans que l’on fuft encore deiabufé fur tefu- 
jéi du defléin des Turcs. Tout le monde eftantper- 
fuadé, t^e l’onalIoitattaqucr l’lfledeMalthe, ceux 
qui connoifluient les difticultez de cette cntreprilc, 
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crûrent qu’il eftoit de leur devoir d’en informer le 
.Grand-Seigneur. Ils liiy remonrrerent que l’exécu- 
tion de ce delTein eftoit impoflible. «Ibrahim ne ré- 
pondit à leurs remontrances, que par une opiniâ- 
treté affeârée , 8c par une refolution apparente de 
forcer tous les obftacles. A la fin Sali- Effcndi t 
un certain Prédicateur , qui avoit plus de crédit que 
les autres auprès du Sultan, luy reprefenta qu'jlne 
devoit pas entreprendre une chofe de cette impor- 
tance: fans s’eftre informé del’eftatdel’IfledcMal- 
thc. Là'defllis, il luy nomma un certain Aga, qui 
eftoit revenu de cette Ifle depuis peu de temps. Le 
* Grand Seigneur confentit d’écôûter l’Aga. Il apprit 
^ de luy, U faille ^ le château de Maltheefîoicnt éga- 
lement imprenables fiml'lfïe ejîoit un rocher cmtinuely 
où une armée n' aurait pas apz ctefpace pour faire fes li~ 
gnes J le terrain eftant tout pierreux , on ne ferait les 
approchés eju'a'vecdes peines imroyablesi qu'il faiidroit tail- 
ler la roche j que la futile ne pourrait jamais ejîre prife en 
une feule campagne } ^ qu'il ejîoit impoffible de continuer 
le Jiege pendant l’hyver ; ou du moins que l'on n'y aurait 
point cCabri contre la rigueur de fa faifon ; enfin les pro- 

^vifions ^ les recrues y manqueraient j parce qu'à moins 
que de s'expofer à des pertes incroyables , on ne pourrait en- 
fyeprendre un fi long voyage , en un temps fujet aux tempe- 
Jîes. Le Grand-Seigneur , qui avoit Ibn defiein par- 
ticulier, ne fut point touché de ce difcoùrs. Mais 
jjmtf lors que les galeres 8c les vaifleaux fe trouvèrent à la 
0 , pointe du Serrail en cftat de faire voile, il fe rendit 
ijjjjr à un grand ,. fituéfurle bordde Jamer, pour 
donner congé à fes Officiers. Le SeliSlar-ydga , Gene- ^ 
rai, 8c tous les autres Officiers Generaux y reçurent * 
?■ fesderniersordres, 8c y prirent congé de luy. Il leur 
Jjl(^ deci ara , §lue fon intention e/îoit de faire la guerre aux In- 
,|d^' fidellest comme chaque Officier l'apprendrait par fa com- 
thijfton J ^l^il attendait d'eux des marques d'un grand cou- 
aBions , qui répondant à l'honneur qu'il 
ieur faifoitj de Uwt confier la tonduite des armes Ottomanes^ 
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la difpenfation des recômpenfes & des ehdtitnens eflant 
en fes mains , il dijlribueroif ju/lement les uns eJr lerautrest 
félon le mérité à’m chacun ; §lti'ils recevraient infailtiblè- 
ment tonte l’ajft fiance , dont ils pourraient avoir hefoin : à" 
enfin il pouvait leur en répondre ; puifcfue fes mefurts 
efioient Cl bien prifes t tfu'il continuerait la guerre feptans 
entiers, fans appréhender de manquer d’hommes, de vivres, jjuj. 
de munitions, ou d’argent. Ce difcours fut accompagné 
des cris dcjoye des Officiers, qui protefterent , qu’ils 
fe facrifieroient de bon cœur, pour le fuccés d’une 
entreprife fi gloricufe. Apres cette protcfiatîon » 
ils reçurent chacun une riche vefte , & le Gene- 
ral fut régalé d’un cimeterre couvert de diamans. * 
Mais à caufe que ce General n’avoit pas plus de 
vingt -fix ou vingt- fepr ans , on luy donna pour 
Confcil, fix Bachas d’âge & d’experience. Enfuite on 
apportais commiffion pour la guerre. Cette commif- 
fion eftoit cachetée, & le General eut ordre de ne l’ou- 
vrir, que quand il auroit pafTé les Dardanelles. Au mê- 
me temps , Conftantinople retentit du bruit de 
l’artillerie & de la moufqueterie, dont lesgaleresSc 
les vailTeaux firent des décharges. Enfin chaque Capi- 
taine s’eftant retiré dans fon bord, on difpofa touteÉ 
chofes pour mettre à la voile. 

Le dixiéme de May i d+y. on leva l’anchre. la 
flotte efloit compoféc de quatre-vingt-une galè- 
res, en comptant huitgaleres de Barbarie, de deux 
mahones ou galcafles , d’un grand gallion nommé la 
Sultane, de dix vaifleux d’Alexandrie, de deux vaif- 
feaux de Tunis, de dix navires Angloisou Hollan- 
dois , que l’on avoit forcez à fervir , 8c de trois 
cens faïques ou caramoufols , chargez defoldats, de 
provifions, de munitions. Les trou peseftoient fept 
mille Janiflàires , quatorze mille Spahis , environ 
cinquante mille Timariots , ou autres foldats , 8c 
trois mille pionniers. Le rendez vous general futà 
Chio. La flotte y arriva le 17. Avant le départ l’Am- 
bafTadeur de Venifi; jugea à propos de rendre vifite 
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au General de la mer, pour tâcher de découvrir le 1^45, 
véritable deflein des Turcs. II fut reçu fort civilement 
de ce Bacha > qui l’cntrcunt fans paroiftre embar- 
raflë; De forte qu’il fut impofliblearAmbafTadeur, 
de rien penetrer ; Sc ainii il demeura toujours in- 
certain , s’il y auroit paix ou guerre. II manda 
pourtant au Gouverneur de Candie, ^’// ?ie pou- 
voir pas connoi/he U fond de l'entreprife des Turcs ; mais 
^u'en general , voyant <jue le Capitan- Bacha nejloit pas 
bien intentiorm ê pour la R epublicjue, il craignoit que la tem- 
pejle n'allafi fondre fur le Royaume de Candie j qu’ainfi 
on%evoit toujours ejlre fur Jes gardes t (^cependant ne 
' point faire paroijlre trop de crainte , au trop de feupçon-, 

§lue fur ce pied , fi les Turcs abordaient en Candie , on 
pourrait leur donner les vivres ^ les rafralchijfemens , qui 
leur feraient neceffairts. 

La flotte partit de Chio pourNapoli de Remanie. 

Mais il fe leva un vent de Nord fl frais , que les galè- 
res furent difpcrfées , & contraintes de fe retirer 
en divers ports. Les faïques Sc les caramoufols 
moiiillerent l’anchre aux environs de Micone 8c de Ti- 
m. La derniere de ces Ifles, qui appartient à la Répu- 
blique, donna aux Turcs de l’eau douce, & quel- 
ques autres proviflons, qui fe trouvèrent danft’Ifle. 

Âpres cela la Flotte s’eftant rcünie, on la vit à U 
hauteur deCerigOt une Ifle qui eft à l’entrée de l’Ar- 
chipel, Scappariient aux Vénitiens. De-làlesTurcs 
firent voile vers le canal de Braccio di Maina. Le 
^lendemain neuf galcres, un gallion, Scunbrigan- 
*tin s’approchèrent de Cerîgo , & envoyèrent au Pro- 
véditeur, une lettre du Bacha de Rhodes, qui luy 
demandoit le prefent ordinaire de cafféSede fucre. 

En recevant ce prelent, lesTurcs aflurerent les Ve- 
ititiens des bonnes intentions 8c de l’affedion du 
Grand-Seigneur. Mais un petit bâtiment , chargé 
d’armes 8c de munitions, donnant dans leur flotte , ils 
s’en failirent : ce qui éventa leurs defleins, 8c fitcon- 
aoillre leurs véritables intentions. Ainfl le Sénat ^ 

^apprit 
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i 64|. apprit par expcrîence , quel fonds on doit faire Cni 
desgens, chezqui l’impoftureeftautoriféepar laRe- 
\ ligion, lorsqu’elle peut contribuer à l’avancement dt 
cette mefme Religion. 

A la fin de May, ceux de Carabufo^ petite fortc- 
refle que les Vénitiens avoient en mer , à quelque di- 
Ihnre vers l’oiieft , découvrirent la flotte des Turcs. 
Cela donna l’alarme à la capitale de l’ifle, dont les 
foupçons furent bientoft confirmez. Un brigantin 
* ^ fous prétexté d’apporter de î 
chandifes de Turquie, avoit 
l’eau , aux environs de San- 
hauteurde la Canée. Ces cirçonftances failbient allez 
connoiftre, que le deflein eftoit feulement contre 
le Royaume de Candie. Néanmoins les craintes des 
Vénitiens commencèrent à fedifllper, lors qu’ilsap- 
prirent, que l’on avoit marqué un fécond rendez- 
vous à Navarinot quiefl une place fort éloignée de 
Candie } ôtperfonne ne douta, que Malthe ne duft 
cftreattaquée. Mais au mcfmc temps on fut détrom- 
/ pé. Le General des forces Turques, ne fut pas plûtoll 
arrivé à Cap$-Colona appellé Sipiio par quelques-uns» 
qu’il^voya un brigantin à Cçnflantinople, pour 
donner avis, qu’il alloit palTer en Candie. La Cour - 
' Ottomane crut , qu’il n’elloit plus ncceflaire de fein- 
dre, 8 c qu’il faloit déclarer hautement la guerre aux 
Vénitiens. Cela fc fit , en emprifonnant leur Ambaf- 
fadeur, 8 c en donnant des ordres à tous les habitans 
de l’Archipel de tuer , ou de faire des e Ici aves autant^ 
de fujets de là Republique, que l’on en pourroit at- 
traper. Ce qu’il y a à remarquer principalement, c’eft 
quelesTurcs entreprirent la guerre contre Venile, 
avec de pl us grandes précautions , qu’ils n'ont accou- 
tumé de le faire , lorsqu’ils rompent avec leurs voi- 
lins. Avec les derniers , ils frappent au mefme temps, 
qu’ils menacent. Mais icy ils prennent de grandes 
mefurcs, fçaehant, qu’ils ne peuvent tenir la mer 
contre les Vénitiens. Ainfi ils crurent que l'intcrefl 

8C 
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ScThonneur de la Religion Mahoroetane pouvoient 
CO cette rencontre, fanÀifier mefme les protedations 
les moins finceres, Sc les faux fcrmens , que l’on fcroit 
pour l’avancer. 

Mais auflî la feinte ne fut pas toute du cofle des 
Turcs. Si la politique obligea les Vénitiens (f’afTcâcr 
nneconiîancereligieulèen un voilîn, qu’ilsnevou- 
loient pas irriter , & qui n’avoit reçu d’eux aucun fu- 
jct de violer la foy publique, ils ne s'endoi mirent 
pourtant pas fur les protedationsd’Ibrahim. Ils fe mU 
rent au contraire en une podure à ne point craindre 
lafurprifej ils armèrent fecretcment > iU fàrent (ans 
bruit des levées confiderablesi ils donnèrent trente 
nouvelles commifTions , pour équipper un pareil 
nombredegaleresi ils prirent à leur fervicedix-fepc 
vaifTeaux ; tant Angipis que Hollandois, Sc armèrent 
deux galeaffes d’extraordinaire. Enfuite lorfquc la 
Porte eut levé le mafque, ils firent fçavoir leuredat 
à tous les Princes Chrétiens, & demanderont du fc- 
cours contre l’ennemi commun. Lesgalcafles furent 
commandées par G;V(;/ir7»0-Aioro7(»i. Les galeresdont ^ 

quinze furent d’abord équippées, 8c peu après roi- 
ks en mer fous la conduite d’autant de Nobles , eu- 
rent pour leur General , /intonio Caj>elIo. Francefcê 
lino (ut fait grand Provediteur. Ce Seigneur edoit 
dans l’cdime du public par Ton équité, par fes vertus, 
par fonzele pour! ’Edat, 8c par u(i attachement ex- 
traordinaire à toutes les fonélions de Tes Charges, 
dans lefquelles il edoit infatigable. Au(Ti fut-il élevé 
à la dignité fuprême de la Republique } c’ed- à-dire, 
qu’il fut fait Doge. De fon avis , on envoya des ‘ 
Provéditeurs extraordinaires à Candie , à Tmo 8c à ^ 

, comme aux places les plus expofées Ce fut 
encore à fa fol licitation, <\\x* jindri’a-Comaro ^ Gene- 
ral 8c Inquifiteur du Royaume de Candie , reçut or- 
dre d’arnner vingt galeres, dans l’Arknal de la Ca- ^ 

née. Et afin d’en faciliter la condruétion , Af#/in# 
loüa deux vaiilcaux Angloîs 8c un Hollandois , qui 
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eftoientdansle port de MaUmocco , pour tranrportef 
à Candie des matériaux , que Ton avoit déjà préparez 
à Venifè. Outre cela, il y envoya du canon, des grains, 
8c de toutes fortes de munitions de guerre , cinquan- 
te mille fequins d’or pour encourager les troupes, 8c 
Unerecruëde vingt-deux compagnies d’infanterie, 
mefle'edediverfèsni^tions. Auflitoft que l’on eut re- 
à Venifè les nouvelles de l’emprifonnement du 
Baïle , le Sénat élût d’une voix pour General de la 
mer le Doge Francefeo-Erizzo, dans l’efperance que 
les armes de la Republique auroient fous la conduite 
de ceSeigneur le mê me fuccés qu’elles avoient eu fbus 
la conduite de fes anceftres.Cc nouveau General eftoit 
âgé de foixante 8c quatorze ans, SccalTé parlesaffai- 
resaufli-bien que parla vielleffe. Cependant il acce- 
pta avec joyc cette derniere occafion dc/aire paroître 
ion zele pour la Republique. Mais au moment qu’il 
feflattoit, que le fuccés d’une li glorieufe entrepri- 
lè couronneroit le peu de vie qui luy rcftoit , la 
mort le priva de cet honneur, 8c la couronne de- 
meura fufpenduè* fur fa telle , au lieu que s’il euft 
vécu un peu plus long temps , il l’euft fans doute 
obtenue. Molino luy fucceda, 8c le rendit à Cor- 
fou avec fa flotte. Dans cet intervalle de temps , les 
Turcscarenoient à Navarino, 8c s’y pourvoyoient 
de toutes les chofes necelTaires;cependant on eut nou- 
velles à la Canée^ que le Baïle elloit arrêté, 8c on 
l’apprit par une lettre du Baïle rnefme,quil’avoit; 
jettée de la feneftre de fa chambre à un homme 
leur. Peu après, les gardes des colles découvrirent , 
à une grande dillance, l’armée navale deô Turcs, 
8c donnèrent une alarme generale , par les feux , 
qu’ils allumèrent. Le lendemain vingt-troiliémede 
Juin , on apperçût , dés le matin , toute la flotte 
des Turcs, présduCapS;>fli^<i. Elle formoit une de- 
mi-lune, Scoccupoit un fort grand efpace» La mer 
clloitcalme, letempsbcauj 8c les Turcs marchant, 
ce fembloit , d’un pas majellueux, la puillance formi- 
^ dable 
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dable de l’Empire des Ottomans paroiiToit alors dans 
tout fon jour. Les vaifTeaux les plus légers com- 
mencèrent à coftoyer un banc de fable , nommé 
tiogna-y 8c éloigné de la Canée d’environ fix lieues. 
Le refte des vaifïeaux 8c des galcres fuivirent ceux- là. 

Icy , il fbroit peut-eftre à propos , de nous étendre 
quelque peu fur la defcription de cette Ifle, une des 
plus fameufès du monde, 8c d’en marquer la fitua- 
tion, l’ancienneté, 8c l’eftat préfent. IVlais d’autres 
l’ont fait fl avantagcufemcnr , que je me conrente- 
ray , pour ce qui regarde mon fujet , de rapporter de 
quelle maniéré ce Royaume a pafle au pouvoir des 
Vénitiens. Il leur fut vendu en l’an 1204, par Boni- 
face, Marquis de Montferrat ; Le contraéf de vente " 
en fut flgné 8c félllé à Andrinople , le douzième 
d’ Aouft,en prefence de Mano Samudo,^ de Ravano da 
Ferrofia. AmbaflTadeursdela République, fous le Doge 
Enrtgo Dandola. .Les habitans de cette Ifle ne voulu- 
rent jamais coufentir à changer de Maiflre. Il fal- 
lut que les Vénitiens joigniflent. au droit d’achat, le 
droit d’occupation. En effet , ils fubjuguerent les 
Rebelles , 8c récompenferent de leurs biens , ceux qui 
avoient courageufement fervi la République. Ce tue 
neanmoins , à condition qu'ils entretiendroient un 
certain nombre d’hommes 8c de chevaux, félon la 
valeur des terres qui leur cftoient aflîgnécs : 8c c’eft 
pour cette raifon , qu’on les appela Cavalerie Feuda- 
taire. Tout le pais fut divifé en trois partis : La Cava- 
lerie Feudataire y ou la nobleflede Venife : La colo- 
nie, oulesnobles Candiotsi c’eft-à-dire , l’ipfante- 
rie Vénitienne, qui s’habitua dans l’Ifle: 8c les Grecs, 
c’eft à-dire ceux des originaires dupais, qui ne fu- 
rent point rebelles. Les deux premiers parlent Ita- 
lien, 8c fuivent le Rite Latin : L’autre parle Grec, 

8c a retenu le Rite de l’Eglife Orientale. 

La flotte des Turcs ayant coftoyé le banc de fable, 
dont nous venons de parler, ils firent defeente dans 
rifle , fans qu’on les en puft empêcher. Ils carope- 
^Tom. 11 . O , sens 
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rent quelque temps pour fc rafraîchir^ 8c pour preir- 
dredes mefures. Cette nouvelle alarma Vénifc, 8c 
précipita le départ de Tarmée navale. D’un autre co- 
flé , les Vénitiens redoublèrent leurs inftances au- 
près des Princes Chrétiens, pour avoir quelque fe- 
cours , en une guerre , où toute la Chrétienté fc trou- 
' voit intereflee. Le Scnaffeperfuadoit, que l’on ne 
znanqueroit pas de Paffifter, foit^ar dévotion, par- 
ce que cette guerre eftoit comme une guerre de Re- 
ï^ionj foit par intereft , à caufcquel’lüe deCan- 
' die & les Eftats de Venife font le rempart de toute la 
Chrétienté. Mais au lieu d’armer contre l’ennemi 
commun , les Princes Chrétiens fe déchiroient les 
Uns les autres; 8c pour des animofîtez^ particulières, 
ils negligeoient la caufc publiquÉ Au commence- 
ment neanmoins, on efpera quelque chofcdel’en- 
tremifc du Pape, qui preflbit tous les Princes d’Ita- 
lie de fc joindre aux Vénitiens, 8c qui mefme leur eu 
avoit donné l’exemple , en envoyant ftsgaleres avec 
r^'mée navale de la Republ ique. Il follicita particu- 
lièrement les Génois , de prçfter leurs galeres. Mai» 
.1 lemefme levain dedivHion , quia fi fouvent rui- 
né les Chrétiens , leur fut encore funefte en cct- 
te rencontre. Avant que de s’engager , 1« Génois 

voulurent , que l’on terminaft le différend , qu’ils 
avoient pour le pavillon , avec les galeres du Grand- 
Duc, 8c celles de Malthe. Cela rendit inutiles , pen- 
dant quelque tei^s, les follicitations du zélé Ponti- 
fe, qui fitfes efforts, pour les fatisfaire tous égale- 
ment. Il propofa de n’avoir aucun pavillon que le 
fien,fous lequel tous les Princes d’Italie combatroienB 
fcns honte 8c fans confcquence, comme auxiliaires, 
\ oubiencommevolontair.es. Ce milieu ne fut point 
goûté par les Génois. Ils pretendoient tirer avantage 
du befoin , que l’on avoit d’eux. Cela parut affcz 
dans la fuite. Car ils ne fe contentèrent pas d’avoir 
demandé la preference fur les galeres du Grand- 
Dupr qui les égaloit enpuifiaace, 8c les furpaffbit 
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ëi) dignité; ScfurlesgaleresdeMalthe, quiavoient 1641^ 
pour elles une longue poflbllion , Sc une Déclara- 
tion de Charles V. Leurs prétentions allèrent plus 
loin. Ils demanderont, que le Pape leur accordai! u- 
ne Cour Royale, 8c fî(! rendre à leurs Minières les 
mefmes honneurs» qu’aux Miniilres des telles Cou- 
ronnées. Ces privilèges ne leur pouvant eftre ac- 
cordez, fans mécontenter tous les Princes d’Italie ÿ 
le Pape ne fongea plus qu’à donner luy-mefme aux 
Vénitiens le fecours , qu'il elloit capable de leur 
donner. 11 leur permit de lever des troupes fur {èi 
terres, 8c d’acheter autant de vivres 8c de muni- . 
tions, qu’ils pourraient en tirer de l’Eflat Eccleûa- 
ilique. Il mit enfuite , une double dixme fur tous 
les biens du Clergé. Ainfi la flotte des Vénitiens 
ayant ellé jointe par ce fecours, 8c par les troupes 
auxiliaires de Naples, deTofcane, 6c de Malthe» 
que commandoit le Prince Ludovijto , General de 
l’Eglife, elle fe trouva treS'Confidérable. Mais la di- 
vifion des Chefs , 8c les accîdens caufez par leuf 
mefintelligeqce , rendirent ^ette campagne mal- 
heureufè pour les Chrefliens , qui furent batus en 
plufieurs rencontres par les Turcs. Ceux-cy, après 
avoir fait defcente, fans trouver le moins du mon- 
de d’oppofition , prirent la Canée , 8c firent un grand 
carnage de ceux qui la défendoient. 

Cette conqueile importante , qui mettoit en la I64S; 
puiiTance des 'Turcs ; la fécondé ville du Royaume de 
Candie , leur éleva le courage. Ils profitèrent de 
leur avantage , 8c s’emparèrent de Retimo. Andrea. 

Comarù fut tué d’un coup de moufquet , en défen- 
dant cette place. D’un autre collé , les Vénitiens ne 
furent pas plus heureux fur mer , pendant cette an- 
née, qu’ils l’avoient ellé fur terre. La jaloufîe ré- 
gnoit entre les Chefs. La lenteur , 8c la négligence de 
ces Chefs rendirent prefque inutiles , les préparatifs i 
que l’on avoit faits. On lailTa palTer librement les 
vailTeaux Turcs j au lieu que fi Tou eufieû» ou du 
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zélé , ou dé la réfolution , on cuft pû les enlever af 
fezaifement, ou tout au moins les contraindre de 
s’en retourner. On négligea une trés-bellcoccafion 
de faire périr toute la flotte des Turcs, qui cftoit de- 
mi défarmée, & en très-mauvais eftat j auprès de 
rifle San-Theodoro , roc à l’oppoflte de laCanée. 
Il eftoit facile delà brûler, pour peu qu’on euft pris 
fon temps. Vers lafln de l’année, le General Molino 
s’en retourna à Venife, foit qu’il fuftindifpofè,foit 
que le Sénat fuft mal-làtisfait de fa conduite, oua- 
larmè de fes mauvais fuccés. Giovavni Ca^elh ^ Pro-^ 
curateur de S. Marc , fut mit en fa place. 

Capello partit deVcnilè, au commencement de 
l’annee 1647. flotte de cinquante galères i 

fix galeafles, quarante vaiflfeaux de guerre, 8c qua- 
tre brûlots, fans compter ce nombre de bâtimens 
moins conliderables, qui ont accoutumé de fuivre 
une armée navale. Comme ces grands préparatifs 
promettoient beaucoup, tout le monde commen- 
ça à efperer que lesTuç^s feroient chaflez de Candie. 
Mais la Providence Divine, qui n’eft pas toujours 
pour le plus fort, 8c qui difpofe de touteschofes fé- 
lon fa €agefle , eftoit tellement irritée contre les 
Chreftiens, que, malgré, les apparences , ils ne lu- 
rent point délivrez du joug du grand Oppreffeur, 

Capello eftant à Candie, avec la meilleure partie 
de fa flotte, Tomafo Moreftni, Amiral des vaifleaux , 
prit vingt-deux voiles, 8t alla fe prélènter devant 
les châteaux des Dardanelles. De là, il brava toute 
la puiffance des Turcs :8c lesdéfia, tambour batant , 
8c pavillon déployé. Les Turcs n’oferent répondre à 
fon défi, que quand ils virent un fort grand calme. 
Quelques galeres, des moins pefantes, en vinrent alors 
aux mains avec luy. Le déiavantage eftoit tout en- 
tier du cofté des Chrétiens , dont les vaifîeaux ne 
pouvoient agir, faute de vent. Ainfi ils furent un 
peu plus endommagez par les Turcs , qu’ils ne les en- 
dommagèrent'. Toutefois t les uns 8c les autres fe re- 
tire^ 
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7 tirèrent prefqaé également fatisfaîts. Morofîni s’en 
retourna à CandiV, où , fécondé du Provediteur 
l Qr'manit il prefla leGeneral d’aller attaquer la flotte 
Ottomane. Oa remontra à cette flotte 

tèdoit à celle delà Rêpubliqtcey en nombre de voiles , en 
expérience t Ô" en courage -, fiu^il fallait ofl; r aux Turcs de 
^ Candie» lefeulfecours» (jutls euffênt^à efpérer \ d’a- 
lors , il leur Jeroit impofflble de conjerver leurs con^uefles i 
(y qu on les venait » en peu de temps» fe rendre à difere- 
tion. Mais le General trouva l’entreprife trop témé- 
raire, 8c ne voulut pas rifquer, d’un léul coup, la 
fortune du Royaume de Candie, 8c desautres Ifles 
de l’Archipel. Tandis qu’on eftoit dans cette irre- 
folution, la fTotte des Turcs compolée de trois cens 
voiles, aborda à la Canée, 8c y débarqua quarante 
mille combattans. Cela lit changer de face aux aiFaî- 
res. Les Turcs fe rendirent fl puiflans dans l’iûe , que 
jamais les Vénitiens nelesen ontpûchaflfer. L’arri- 
vée des galeres du Pape, 8c de-cellesdeMalthe , fit 
. prendre la refolution d’attaquer les Turcs à Saint 
Théodore. Le General Capello leva l’anchre du port 
de Suda. Mais il trouva , dans l’execution de Ton 
deflein, de plus grandes difficultez , qu’il ne l’a- 
voit crû. La flotte Ottomane s’eftoit fi bien forti- 
fiée, qu’il fut impoflible d’en joindre les galeres, 
fans s’expofer trop. On tacha d’y mettre le feu. Les 
brûlots firent leur effet avant le temps. Ainliilscau- 
ferent moins de dommage, que de terreur , aux 
Turcs, àqui jufques là, cette invention avoit efte 
inconnue. Après cela, les Vénitiens s’tnretourne- 
rentàSuda; oiU’on eut avis que trente galeres Tur- 
h ques , qui avoient chargé des hommes & des provi- 

î.. fions, en divers lieux de l’Archipel , efioient en 

route pour la Canée. Capello fe prépara à les enlever. 
Laifiantlegros de la flotte, fous la conduite de Gri- 
mani 8c de Morofini , il partit luy-mefme , avec un 
bon nombre de galeres 8c de galealTes , 8; fit voile 
• vers Cerigo. * 

O 3 Au 
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Au mefme temps, Mujiapha BMcha, s’enretour- 
noitde hCanée a Conftantinople , avec cinquante- 
fept galères légères, deux yaiflêaux, deux galeaf> 
{es , 8c un bon nombre de faïques. Mais ù. flotte eftant 
batuè d’une violente tempefle , excitée par les vents 
de Nord, qui dominent dans ces mers-là, il perdit 
fèpt de fes galerâl^ 8c plufieurs autres bâtiments. Cet- 
te diigrace luy fit prendre larèfolutiondedîvUèren 
deux efeadres , ce qui luy refloit. 11 envoya une de 
ces efeadres à Ç^io ^ 8c prit , avec l’autre , la route de 
Négrepont. 

Cependant Mehmet CeUbif frère du Bacha d'Al- 
ger , partit de Candie , avec un petit nombre de vaif- 
lequx. Une furieufe tempefle le furprit dans le dé- 
troit d’Andra , 8c le porta vers l’Ifle de Zia. Il donna , 
à la pluipartde lès gens, permiflion d’aller à terre. 
Ceux-cy s’éloignèrent imprudemment , fongeant à 
toute autre choie, qu’à une furprUè. Pendant qu’ils 
s’abandonnoient à la débauche, Morofini eut avis 
deleureflat. Il partit d’abord de Milo , oùileftoit, 
8c les alla attaquer. Le Provediteur Grimàni le fer 
conda. Ils prirent deux vaifleaux Turcs. Celebi s’e- 
iloit retiré , avec deux cens hommes , dans un vieux 
fort tout ruiné; m^isi^e pouvant s’y défendre, iliè 
rendit à diferetion. 

Morofini 8c GrimanI , animez par ce fuccez , réib- 
lurent de pourfuivre la flotte ennemie. Le premier 
{è mit aufli-tofi; en mer. Mais , à peine y efloit-il , 
qu’uqe bouffée de vent le féparadureftedefesvaif- 
{eaux, 8c le porta vers Ambra. LatçmpeftelepouiV 
fa enfuite vers Rajti. Muflapha Bacha l’y attaqua a- 
vec quarante galerçs} 8c le BeydeRhodes eut ordre 
de -l’aborder , avec quinze des meilleures galères de 
' l’efcadres. Cette foule d’ennemis , ne cauia aucu- 
ne alteration à Morofini. Ce grand homme ne quit- 
ta point le tillac , d’où encourageant fes foldats , * de 
l’exemple 8c delà voix, il les porta à défendre cou- 
lageufçmçnt l’honneur de leur Religion , 8c les inr 
* ' . ^ terefls 
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tcrefls de leur patrie. Les Turcs bâtirent quelque téi/ri 
temps le vaiflèau de loin: mais faa« faire beaucoup 
dédommagé aux Chreftiens , qui deleurcoftéfài> 
ibient des déchaiges bien plus favorables. Muftapha- 
Bacha vit bien , que des coups portez de fi loin > ne 
feroientgueres d'executioa. Il refblut donc de join- 
dre Morofini à l’abord|ge. Mais les foldats , appré- 
hendant d’eftrc enlevez par quelquetrainée de pou- 
dre, nevouloienc point avancer. Emtraft Tundes 
Capitaines, fut contraint de faire couper la tefleà 
un ou deux defësgens. qui paroifToient les plus ef- 
frayez. Cette execution nt trembler les autres. II 
n*y en eut point , qui pour éviter .une mort infâme 
8c certaine , ne s’expofafTent aux plus grands dan- 
gers. Ils montèrent à l’abordage. Quelques foldats 
desgaleresduBey deRJiodes, deMilo. deMehmet 
Bcy , 8c de plulieurs autres les fuivirent : De forte 
qu*il s’en trouva deux cens, quicombatoientfurle 
tillac , de l’épée & de la demi-pique. Morofîni fe dé- 
fendant auffi vi^oureufement qu’il eft pofbble} 8c Morofiid 
perçant le plus épais des ennemis, futtué d’un coup tué. 
de moufquet dans latede. Sa mort ne ralentit point 
l’ardeur des Cbreftiens. Sans fonger qu’ils n’avoient 
plus de General , ils foûtinrent Te combat , avec la 
mefme chaleur qu’auparavant. La veuë de deux ga- 
leafTes , qui accouroient à leur .fecours , leur don- 
na encore de nouvelles forces; 8c les Turcs aimèrent 
mieux lâcher prifè , que d’acheter la viâoire à un 
trop haut prix. Le corps deMorofinifut anvoyéà 
Venifè, où on luy fit des Obféques fi éclatantes, 
qu’on les euft prifes , plutoft pour un triomphe, r 

que pour une pompe funebré. AufTi ne devoit-on 
pas moim à la mémoire d’un General , qui avoit fi 
bien feHBla République. Le ProvediteurGrimani 
fut fait Capitaine General , à la place de Capello, dont 
le nom s’efioitauffi rendu immortel , par plulieurs 
avions de valeur. Ce General a afliegé , pour ainfî 
dire , les châteaux de l’Ellefpont , pris plulieurs 

O 4 pla-; , 
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places dans l’Archipel, & batu la flotte des Turci» 
cndivcrfèsrencontreîi. 

C’eft là ce qui s’eftpafledeconfidcrablefurmer, 
pendant l’année 1647. Pour ce qui regarde les aéiions 
deterrc, toutfe fitprefque enDalmatie. LesTurcs 
envoyèrent des troupes fur les Eftats de la Républi« 
^ que; mais ils furent vigoureufementrcpoulTezpar 
Leonardo Fofeolo , qui fit prÜbnnier ydli Bey Comman* 
dant en Chef du Sangiac de Licca, & tua fon fils. Outre 
cela , il s’empara des principaux magazins des Turcs ; 

• coramQ Saccovar y Polijfano, îjlany & d’autres forts, 
où il trou va une grande quantité d’armes & de muni- 
tions. Il reprit aufli Novigrad , que le Sénat fit dé- 
molir. Ces fuccés furent fuivis de plufîeurs autres. 
Tout céda à Foicolo. Il prit encore , Obraozzo , Cari- 
no y Ottizina , Velino , kadmo , Vrana , Tino , & Sa- 
lona . fur les frontières de Croatie & de Bofiûe 

Mais une maladie fit ce que les efforts desTurçs 
n'avoient pû faire. Elle arrefta les progrez de Fofeo- 
lo. Mahomet Tecbliy Bacha de Bofnie , Circaffien de ■* 
nation, un homme brave 8c plein de coeur, profita 
dcl’occafion. Il attaqua, avec une armée de quaran- 
te mille hommes, l’importante fortereflede Sebe- 
5 ebenico nico. Les habitans fe défendirent avec une valeur 
***** incroyable. Les femmes mefme oublièrent la foiblef- 
fe de leur fêxc ; les vieillards 8c les enfans , celle de 
leur âge. Les uns 8t les autres s’armèrent d'une réfo- 
lution extraordinaire. L’ennemi fut repouffé dans 
toutes fes attaques. Enfin, voyant que la place efloic 
- imprenable, illevale fiege, après y avoir perdu fes 
meilleurs foldats. 

Fofeolo ne fut pas plûtoft rétabli , qu’il reprit le 
cours de fès viétoires , que fa maladie avoir tant foit 
peu interrompues. Il fe rendit maiflre (||pcardone. 
Par fon moyen , les armes de la République , eurent 
dans la Dalmatie, un fuccez plus favorable 8c plus 
glorieux, qu’on n’euftofé l’elperer. Car les Turcs 
ayant eflé repoulTee de la frontière, cette provin- 
ce 
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ceretroàVadansune tranquillité, qu’elleeuftàpeine XA47. 
goûtée pendant une paix profonde. 

Mais la joye de ces fuccésfutdc beaucoup dimi- perte d’u- 
nuée par la dilgrace qui arriva fur mer. L’armée na- ne partie 
vale de la République avoir fait voile de Candie, pour dei ven”* 
’ attaquer les ennemis , dans le détroit des Darda- tiens, 
nclles. Elle fut jettée pir la violence des vents, 
fur la code daqgcreufe de l’Ifle dcPJara,où après avoir 
efluyé toute la furie d’une tempefte, une bonne partie’ 
desbâtimenséchoüa. Le General Gr/wz/wi y pentlui- 
mefme. * 

Les Turcs prelToient cependant le fîege de la ville 
de Candie, & donnoient prcfque coup fur coup de fu- 
rieux alTauts , auquelsils ne fembloit pas qu’on puft 
reüRer. On le ûc neanmoins ; 8c à la fin les alfie- 
geans furent obligez -de fe retirer avec honte , 8jc 
avec perte. Il en coûta aulTi aux Vénitiens, quiper- 
dirent dans ces affauts quelques perfonnes de mar- 
que; entr’autres f^mcejizo délia Marra, Gouverneur ^ 
General des armes de l’Ifle , 5c le Comte de Remo- 
rantin. Ce dernier eftoit fils naturel du Duc de Lor- 
raine, 8c commandoit en Chef les troupes Ultramon- 
taines. 

A tant davantages remportez en Dalmatie, Fof- 
colo voulut joindre la prife de la fameufe forteref- 
ledcCliflà. Cette place eft fituée fur les frontiè- 
res de Dalmatie 8c de Bofnie, au haut d’une monta- 
gne efearpee, qu’environne une chaîne de rochers, 
qui la rendent inaccelTible. Ce delTein eftoit grand}" 
mais d’une exécution difficile. Fofeolo fit (es atta- 
ques avec toute la vigueur 8c toute la conduite 
imaginable. Les Turcs voulurent fecourir la place. 

Mais leurs troupes furent batuè’s , d'un collé, par 
le Prêtre Dom Stephano Soricb , Capitaine des Morla- 

3 ues; 8c de l’autre par le Provediteur Georgio , qui 
éPiiTechli-Batha. De cette maniéré les habitans ne 
voyant point d’apparence que le fîege puft eftre levé, 
fp rendirent à diferetion ; 8c cette place importante, 

O y l’une - 
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l’une des plus confiderables du monde , pafüi au pou- 
voir des Vénitiens» <|ui la firent fortifier plus régu- 
lièrement. 

Mais peu après les pre^rez des armes Chrétien- 
nes eurent quelque interruption « Les Morlaques vou- 
loient fecoüer le joug des Turcs» 8c rentrer (bus la 
proteètion des Vénitiens. Pour cet effet ils relblurent 
. de fur prendre Scutari : 8c au mèfme temps l’Archevê- 
que de Dftrazzo devoit avec fept mille Âlb^ois» s’em- 
parer de Croja 8c à’ Aleffio, Mais avant que ce delTeia 
fuff venu à une parfaite maturité» il fut découvert» 
par la trahilbn de quelques-uns de ceux, qui y avoient 
part. Ileneuff: fans doute coûté la vie à tous les Mor- 
laqües » 8c à (èpt cens (bldats Vénitiens qui les avoienît 
joints , fi un débordement d’eaux n’euft arrêté » pour 
quelque temps» la marche des Turcs. Tout fe réfu- 
gia dans les montagnes j Bc il ne tomba au pouvoir des 
Turcs , que quelques pauvres Ecclefiaffiques, que l’on 
regarda comme les auteurs de la révolté, Sequefous 
cette qualité on condamna à effxe empalez tout vifil. 
Les Turcs enragez de la perte deCliffa, envoyè- 
rent Dervis Bacha en Bofnie à la teffe d’une puiffànte 
armée. Il lèmbla que leur deffein fuft d’attaquer la 
ville de Sptilatro. Fofeolo pour faire diver fion , entra 
fur leurs terres avec le Prêtre Sorich. Ils mirent tout 
à feu 8c à fang. Mais les Morlaques plus avides de bu- 
tin que de gloire, s’eftant partagez en petits corps 
pour piller, les Turcs fondirent fur euxaudépour- 
veu, ne trouvèrent aucune refiftance, les mirent fa- 
cilement en deroute»8c en tuerent grand nombre dans 
la pburfuite. On tâcha inutilement de, rallier les 
fuyards» 8c de leur faire reprendre courage. llfaluC 

Î [ue le Prêtre Sorich» 8c le Gouverneur de Pojfidariat 
oûtinffènt avec un petit nombre d’Officiers , tout 
l’effort de l’ennemi. Dans ce combat» les Chrétiens 
perdirent quatre cens hommes, tuez fur la place, 
quelques autres qui furent faits prifonniers , 8c fbi- 
Ranteêcdix drapeaux. Lts Turcs curent fept Agas, 
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1k ToixanteSc dix hommes tuez. Le Prêtre Sorich, 
luy>mefme ne voulant pas reculer , fut pris par les 
Turcs, qui l’empalerent, après l’avoir écorché tout 
vif. Mais fl Tes ennemis fe rendirent maiflres de Ton 
corps, il fut toû jours maiftrede Ton ame; 8c ce grand 
courage ne fe démentit jamais dans le fupplice , quel- 
que rude que fuft ce fupplice. 

Cependant le Grand-Seigneur s'abandonnoit aux 
•plaifirs; fongeant à peine qu’il eftoit en guerre avec 
la Republique de Venile. Ses affaires ne l’occupoient 
point. Il fê repofbit de tout fur Ibn Grand-Vifir , 8c 
fur les autres Bachas* de fon Confeil. Exempt de ces 
embarras, que l’on croit inféparables du Diadème, 
ce Prince ne s’appliquoit c^u’à chercher de la douceur 
dans le fein de la volupté. Il alloit en des deborde- 
mens, qu’une chafte imagination n’oferoit ferepre- 
fenter, 8c qu’un Ecrivain modefle doit cacher. Une 
femme dont il s’eftoit dégoûté , n’avoit plus d’occu- 
pation qu’à luy chercher de nouveaux plaiflrs. Il 
Vz'ç^tWoit Checher-Para'. ou petit morceau de fucre; 
voulant par-là ^irevoir, que la converfàtionSc les 
maniérés de cette femme efloient accompagnées d’u- 
ne douceur extraordinaire.Comme elle avoir la liber- 
té de viûter tous les bains , elle remarquoit avec foin, 
s’il s’ytrouvoit quelques femmes dignes des embraf. 
femens du Grand-Seigneur. S’il s’y en trouvoit, el- 
le s’infbrmoit de leur condition 8c de leur demeure j 
dont enfuite elle rendqit compte au Sultan. SurfoQ 
récit Ibrahim ne manquoit pas de devenir paflionné. 
11 faloit, qu’à quelque prix que ce fuff, on luyame- 
nad par douceur ou bien par force , la perfonne dont 
il efloit amourçux. Ses déreglemens augmentant de 
jour en jour, il conçût une amour violente pour la 
Sultane, veuve d’Amurat fon frere. Pour gagner les 
bonnes grâces de cette Princefle , il eut recours à 
l’offtcieufe Checher-Para. La Sultane fit réponfe, 
qu’elle avoir fait voeu de paflèrle reftedefaviedahs 
Iç veuvage, Ibrahim, dçfçfperantdereülürdansfon 
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^*($ 47 . deflein par la douceur, eut recours à lavlolencer II 
furprit cette Princefle, lors qu’elle revenoit du bain. 

^ Mais la courageule Sultane porta la main au poi- 
«iiie" its gnard , & jura à Ibrahim, qu’elle ne l’épargneroit pas. 
Dames s’il ofoit luy faire la moindre infulte. Le bruit, que 
noj'eoid* ce différend , attira la Reyne-Mere. Pendant 

® * qu’elle faifoit des reproches à fon fils , la jeune Sultane 

lèretira. Ibrahim également emporté d’amour 8c de 
colere , 8c indigné que l’on s’oppofaft à les volontez,. 
fit enfermer la Reyne Mere dans le vieux Serrait. El- 
le y demeura quelques jours. Dans cet intervalle de 
temps, le Sultan apprit, de quelle maniéré elle luÿ 
avoit ofté fon aimable Arménienne. La Reyne de 
foneofié, fe fentant coupable, aima mieux avoir 
recours à la clemence de fon fils, que de s’obftiner à en 
' - braver la colere. Elle luy demanda pardon de tout ce 

qui s’efloit pafle, 8c fit fi bien par fes Agcns , que le 
cile Sultan larcçût dans lès bon nés grâces. 

Cependant Checher-Para eouroit tous les bains 
de Confiantinople , pour procurer (je nouveaux plai- 
firs à fon maiflre. Ayant trouvé une fille, dont la 
beauté 8c la taille efioient également admirables, elle- 
en alla avertir le Grand-Seigneur. Elle luy peignit le 
plus avantageufemcnt du monde, la valeur de cette 
conquefie, donna des loüanges extraordinaires aux 
moindres parties de ce-beau porps , 8c parla en des ter- 
mes fi pafiionnez , que l’on eufi dit , qu’elle mef- 
me cfi oit amoureufe de cette fille. La conclufion fut, 
que jamais le monde n’avoit rien veu de plus parfait. 
LeSultanprit fcuauflîtoft félon fa coutume, 8c eut 
, d’abord h penfée d’envoyer quérir cette nouvelle 
maiftrcffe.Mais ifcraignoit l’autorité du Moufti.dont 
elle cftoit fille: 8c d’ailleurs, le mauvais fuccés de 
fon amour pour la veuve d’Amurat , l’avoic rendu 
un peu timide. Il aima donc mieux envoyer qué- 
rir le Moufti luy-mefme; Il lujr déclara , qu’il avoit 
defi'ein d’élcver fa fille à la dignité de Sultane , 8c qu’il 
ne mauquoit que fou confentcment. 
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Lebon vieillard connoifToit alTez l’inconftance d’I" 
brahim. Il fçavoit encore , que ce Prince avoit déjà 
pluficurseqfans} 8c qu’ainfi ceux qui viendroieot» 
leroient immolez aux moindres foupçons de leurs 
freres ; ou condamnez à une prifon , dans laquelle 
ils vieilliroient, fufpcndus entre la vie 8c la mort, 
8c deftinez à eftre toûjours miferables. Enfin ayant 
une extrême tendreffe pour fa fille, il euft mieux 
aimé la donner à quelqiie Bacha,avec qui clleeuftefté 
plus heureufe , que fous latrifte qualité de Sultane. 
Maisd’un autrecofté, il n’ofoitpasrejetfer abfolu- 
ment la propolition du Grand«Scigncur. 11 refolut 
donc de fe conduire d’une maniéré délicate. Il le 
remercia 8c l’aflura , flu'd ne fouhaitoit rien davantage^ 
que de trouver dans fa^Ue des difpojitions à profiter de 
Thormêur que fa Hautejfe leur vouloit faire. Il ajouta • 
qu'iltravatlieroit par fes prières par fis exhortations , à 

y engager fa fille \ mais qu'aujfi pour peu qu’tde eu(i de 
répugnance à s’enjermer dans le S. rrail , il prioit le Grand- 
Seigneur de le difpenfer Remployer la joree j la Loy de 

Mahomet , dont un Moufti efioit , Ghej j ^ l’ Inter- 
prété ^ défendait étroitement de violenter les enf ans dans 
leurs inclinations j Guju quoy qu'il pufi arriver , il fe ferait 
acquit i des devoirs d’un bon pere , ^ d'un fidelle fujet ; 
^u' enfin il fe promet toit i que le Grand Seigneur froit (dtü-- 
jaitde fon rcele , dT de Ja conduite. Ibrahim tranlporté 
de joye à cedifeours, qu’il prit pour uneefpecede 
conftntementjcrut avoir affez obtenu, llcmbraflale 
Moufti , 8c le remercia en des termes , que témol- 
gnoient, quelles eftoient lés efperances. Mais le jour 
luivant, le Moufti, après avoir bien inftruitfa fille de 
cequ’clle devoir répondre, alla trouver le Grand- 
Seigneur dés le matin, 8cluydit, Quefesfollicita- 
tions n’avoient pas eu le fuccés , qu’il en avoit atten- 
du} Que fa fille avoir une répugnance invinciblcà 
entrer dans le Serrail; 8c qu’il n’en comprenoit pas 
la raifon, toutes les femmes eilant d’ordinaire inju- 
ftes dans leurs inclinations. 

' Ibra- 
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Ibrahim euft mieux aime voir les progte^ de 
armesarrêtezi quelecoursde Tes divertiflèmens in- 
terrompu. Ne pouvant fo^fFrir, que l’on s’oppolàft 
à Tes voloutez , il congédia le Moufti , le bannit de 
faprelènce, Sx. n’oublia rien pour le porter à (è dé- 
mettre de cette Charge éminente. Mais fa rigueur ne 
s’étendit point fur là maîtrelTe. Au contraire il fit Tes 
efforts pour la gagner par la douceur. Checher-Para 
fut chargée du (bin de ménager ce jeune eiprit. Elle 
s’acquita de fa commiflion en femme adroite , Sx éta-. 
la aux yeux de la fille du Moufti', ce qu’il y avoit à 
craindre, Sccequ’il Yavoitàefperer. Elle joignit lel 
menaces aux paroles les plus infinuantes , 8c accom- 
pagna Ton difcours de tant de force , que la vertu d’u- 
ne fil le Turque en devoit eftre ébranlée. On luy pei- 
gnit le Sultan , comme un Prince pafiîonné ; mais es 
mefme temps, comme un Prince, dont l’amour fe 
changeroit en fureur. Enfin on luy montra d’un co- 
llé l’orage effroyable, qui la menaçoit, auffi-biea 
quefàmaifon, 8c de l’autre les honneurs, quil’at- 
tendoient. Mais tout cela fans fuccés. Cette vertueu- 
fè fille feduifit Ton feduéleur. Elle conjura l’Agente 
du Grand'Seigneur , de la laiffer en repos , 8c de tra- 
vailler plûtoft à détourner Ibrahim d'une pafliooi 
dont auffi- bien il ne devoit rien cfperer. Cette priere 
fiit accompagnée d’un prefent, qui fit Ton effet. 
cher-para charmée peut-eftre de la vertu de cette fille^ 
peut-efire aufll éblouie de l’éclat du diamant, promit 
de faire ce qu'on fouhaitoit. Le Grand- Seigneur at- 
tendoitavecun peu plus d’impatience 8c d’émotion« 
les nouvelles de cette converfation, que le fuccés de 
lès armes en Candie. Checher-Para fut rcçûë à bras 
ouverts par le Sultan qui apprît, Ai fille du Moufti 

n'efloit pus entièrement infenfible à l'homettr , qtCil luj 
faijiitt 0“ qu'elle en conneijfoit tout le prix. Mais qu^aufi 
fi elle eftoit fenfible à la deflinée } que dévoient atten- 
dre fes enfans j Gtjfeüe Jf avoit, qtd'tls periroient, foit 
par le poifon, foit par la corde» ou qt^ilt pqjferoient leuf 
• via 
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wU dans une trijie prifin , enterrez (Pavante entre de fit’- ^ 
ne^es murailles , Cf privez de tout commerce avec le rejîe 
des hommes : 0lue dans ces penjèes elle ejîoit Jai/ie (Parte 
hmevcr % qui ne luy pouvait permettre <P acheter à fi 
haut prix « la dignité quon luy offrait. Il eft facile de 
s'imaginer , quelle fut TafRidtion du Grand-Sei- 

f neur à cette nouvelle. Checher-Para fit fonpofli* 
le pour luy donner quelque efpcrance } Sc par ce 
moyen tua de luy des pierreries 8c d’autres prefens. 

II attendit encore un peu le fuccés de ces négocia- 
tions. A la fin voyant qu’il ne gagnoit rien par la 
douceur , il refolut d’em ployer la force. 11 comman- 
da au Vifir de faire enlever la fille du Moufti; ou 
lors qu’elle iroit au bain , ou tors qu’elle en forti- 
roit. Ses ordres ne manquèrent pas d’efire exécutez:- 
11 joüit quelques jours de fa nouvelle conquelle, avec 
aiTez de fatisfaâion. Mais les larmes, le defefpoir, 
Sclarefiftance continuelle de cette fille, l’en ayant 
bientofl dégoûté , il la renvoya avec mépris au Mouf- 
ti. Ce Minifire ne parut pas plus émeu (ju’aupar»* 
vant. Il cacha fous une tranquillité affeâce, lede£< 
fèin de fe venger. Neanmoins longeant à ce qu’il de- 
voir à Ton Empereur, toute là colere le tourna con- 
tre le Vifir, l’infame Miniftre des voluptez du Sul- 
tan. Ayant une liaifon très- particulière avec Maho- 
met- Bacha, un des principaux du Confeil, 8c avec 
le General des Janiflaires , il s’ouvrit à eux, leur ap- 
prit la violence que l’on avoit faite à fa fille , 8c 
n’oublia rien pour les animer contre le Vifir. Ils en- 
trèrent dans Tes fentimens 8c dans fa douleur, autant 
qu’il le pouvoir fouhaiter. Le refultat de leur entre- 
tien , fut que la gloire 8c la feureté de l’£mpire , 
demandoient la mort du Vifir, 8c la depofition du 
Grand-Seigneur. Au mefmc temps ils arrêtèrent, 
que Mahomet-Bacha auroit la Charge de Grand- . 
Vifir J 8c qu’en premier lieu on tâcherait de gagner 
la Reyne-Mere, qui gouvernoit à caufe de la foB^ 
blefife d’ibrahim. Mais comme il icmblpit tres-difi^ 
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cilc de faire goûter à une me^e, la mort de (bn ^ 
on tomba d’accord , qu’avanttouteschofès,IcMou(* 
ti s’éclairciroit des fentimens'de la Reyne. Il deman- 
da à la voir, fous prétexté de la prier de le remettre 
dans les bonnes grâces du Sultan. Ilia connoiflbit 
pourun Princeflefiereau dernier point, comme le 
font tous les CircaflTiens , & n’ignorolt pas la haine 
& la jaloufie , qu'elle avoit pour Checher- Para. Ain-' 
fi il luy fut aifé de fonder les difpofitions de cette 
Priucefle. Trouvant en èlle une averfion incroyable 
pour les déreglemens d’ibrahim , il propofa de le 
renfermer dans fon ancienne prifonj non qu’on le 
duft entièrement depoïer; mais feulement pour le 
corriger.il mania fi adroitement l’efprit de cettePf in- 
ceflTe, qu’elle conlèntit à tout ce qu’il pur luypro- 
pofer. Âuffi avoit-clle p)us d’une raifon de haïr le 
Grand-Vifir. C’eftoitce'Miniftre,quiavoit confeilléà 
Ibrahim, de faire enfermer la Sultane dans le vieux 
Serrailî & de plus il antretenoit une étroite corre- 
fpondance, avec Checher-Para , que la Reyne haÆ 
foit mortellement. Après s’eftre ainfi afluré de la Sul- 
tane, le Moufti communiqua fondelTeinauCadile- 
feher de Romelie, 8c à celuy d’Anatolie, Ils approu- 
vèrent l'un 8c l’autre, ladepofîtion d’ibrahim, 8c 
promirent de contribuer à l’entreprife. Le feptié- 
ioed’Aouft fut choili pour faire foûlever les Janif- 
faires. lis allèrent en tumulte chez le Moufti, chez 
les deux Cadüefchers , 8c chez les autres Officiers 
de Robbe , qu’ils forcèrent , ce fembloit, à les 
accompagner au Serrail. Là ils demandèrent an 
Grand Seigneur , que le Vifir fuft dépofé , 8c que Ma- 
homet Bacha fuft mis en fa place. Le Grand-Seigneur 
refüfa d’abord de les contenter. Mais fur les remon- 
trances de fa mere, il ofta le Sceau à Achmet, 8c le 
donna à Mahomet. Achmet craignit, que lesSedi- 
tieux , apres avoir demandé fa depolition, ne deman- 
daftent encore fatefte. Il fe retira chez le Moufti, 
croyant y cftrc en feurcté. Mais les janififaires l’y 
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ayanttrouvé, àleurretour du Serrail, Icuc Aga l’en 
fitfortir. A peine le malheureux Vifîr eut-il le pied 
hors de la maifon , qu'on l’étrangla. Son corps fut 
jette devant la porte de la Mofquée neuve. 

Le jour fuivant on reprit les armes. Les Janif- 
&ires coururent en foule chez le Moufti , & luy 
■ demandèrent , li la Loy n’approuvoit pas , que l’on 
depofaft un Sultan , qui avoit perdu l’eîprir, qui trai- 
toit tyranniquenâent les fujets , &qui eftoit incapa- 
ble de gouverner. Le Mouft i'ne manqua pas de décla- 
rer, que la Loy autorilbit la depolition d’un Prince, 

» quand ces circonftances fe rencontroient. Enfuite 
il envoya foramer Ibrahim de le rendre le lende- 
main au Divan , pour y recevoir les plaintes de les 
fujets. Le Grand- &igncur crut avoir déjà trop fait 
pour les Mutins, de confèntir à la depofîtion du Vifir. 
Il fe mocqua de la fommation qu’on luy faifoit.' 
Une Fef/a, ou decilion du Moufti, leconda la pre- 
mière citation. Cette Fftfa contenoit , tou/ 
Grand- Seigneur ejîoit obligé de cfimparoijhe devant lu 
Juftice , pour rendre compte de fes avions , lorfque fes 
fujets le demandoient.. Elle fut mile en pièces par 
Ibrahim , qui menaqa le Moufti .de luy faire cou- 
per la telle. Mais ce Miniftren’avoit rien à crain- 
dre, de la part dn Grand-Seigneur. Sa rébellion 
eftoit trop bien foûtenuë, pour ncpas reüffir. Une 
troiliéme Fetfa^ plus forte que les deux autres, déclara, 
quiconque nobexffoit pas à la Loy de Dieu , rie pouvoit' 
ejhre un vray Muffulman j qdun Empereur mejme effoit 
obligé d’y obéir j qtC autrement ^ il devenoit comme un' 
Irfidellet ejloft déchu de fes droits , ipfo faéto , efr ne 
pouvoit plus gouverner. Cette derniere Fetfa fut encore 
dechiréb par le Sultan, qui ordonna au premier Vilir 
de mettre à mort le Moufti comme criminel*de jeze- 
Majefté. Mais ce Prince eftani; alors fans pouvoir, peu 
craint, 8c peu refpcâ:é,on ne fitgueresd’eftat de fes or- 
dres. Les Janillàires s’eftant raflemblezfur les cinq 
heufcs du ibir , ilslè rendirent à la.porte du Serrail ,' 
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avec la mefnie violence qu’auparavant. LeurnpQveIr< 
le mutinerie lit perdre courage à Ibrahim. Il s’alla 
jetter entre les bras de fa mere , Scia pria de le làu- 
ver. Cette iemme aufli adroite que courageulè» Ce 
&rvit de toute l'on éloquence, pour arracher Ibra^ 
him à la fureur des foldats. Elle leur promit, qu’il 
renonceroit à l’Empire, 8c qu’il le retireroit, avec 
desgardes dans Ton ancien appartement. Eteneâèt» 
il y rentra tout fatisfait de fauvec fa vie par la perte de 
fâ liberté. On éleva au Trône en là place Mahomet 
fon fils , que l’on làlûa Empereur avec les ceremonies 
accoûtumées. Ibrahim fouffrit d’abord aflea patiem- 
ment, unli rude coup de fortune. Mais faifant ré- 
flexion fur ce qu’il perdoit. 11 s’abandonna tellement 
audeiefpoir, qu’il tâcha à plulieurs reprilès , de fis 
cafler la,tefte contre la muraille. Ainfi il fut étrah- 
gléparquattemuetsle ly.dumefmemois. „ 

Telle fut la dellinée d’ibrahim, dont la trille fin 
me &it fou venir de la penfée d’un Roy plus fage 8c 
meilleur que luy, §iuilya tres-ptu de diflance entre /« 
prifin des Prîmes t ^'leur tombeau. Cette nsort fit un 
jour comprendre à un grand Minillre de Turquie, 
c’elloit lè Viûr, fi je ne me trompe} Elle luy fit, dis-je, 
comprendre de quelle maniéré le dernier Roy de la 
Grand: Bretagne avoit pû ellre condamné par fesfu- 
jets. Ce miniftre s’entretenant avec le principal Inter- 
pretedes Anglois , 8c ne fongeant point à U fin tragi- 
que d’ibrahim , demanda comment, 8c enquel tems» 
Je Roy d’Angleterre avoit elle mis à mort. Certes^ 
ajouta-t-il, s* adrejfant à 1‘ Interpretet il faM, 0“ que >v$Jhre 
Roy nefoH gueres puijfant , ^ que la nation jdngloife foit 
la plus mutine du monde , pjiis qu'une aBion Ji horrible a 
ejîé comrpife. Voyez, continua-t-il, quelle foûmijfton, queU. 
le vénération nous avons pour tous les ordres de nos Empe- 
reurs , à qui la moitié du monde obéit aveuglement. Sei- 
gneur, luy repartit l’Interprete, vous n'auriez ni, le lotftr, 
ni la patience cC apprendre de moy les circonjlames de ce cri- 
me énorme. jJinJijevous dîrayfpdpnepft pour ce qui e» 
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ftgétrde le temps, que nojhre Roy fut mis â mort peu de mois 
«prés qu* ibrahim eut efté dépofi dy étranglé. Cette re- 
marque de Chronologie , fit connoiftre au Turc, que 
des fujets révoltez peuvent quelquefois difpolèr delà 
deflinée de leur Souverain. Apres la mort d’Ibr^im» 
la conduite des afîàircs demeura entre les ma:ns du 
premierVifir de la Reyne-Merc appellée Kiofem dan» 
l’Eftat prefent de l’Empire Ottoman chapitre 4. & de 
douze Bachas, qui gouv.ernerent toutes chofes avec 
unepuifiTanceabfoluëy pendant la minorité du nou- 
veau Sultan. 

Ibrahim eftoit cinquième fils de Sultan Achmet.Sc 
né d’une mefme mere qd’Amurat. Il avoit efté élevé, 
coînme le font d’ordinaire les freres d'un Grand-Sei*> 
gneur} c’eft-à- dire dans l’enceinted’ùnetrifte&ob. 
icureprifon. Ainfil’on ne doit point trop s’étonner, 
que n’ayant pas eu l’avantage de voir & 3 e pratiquer 
le monde, il fe foit trouvé fans expérience, Sclâns 
connoiftàncedans l’art de gouverner des fujets. Il ne 
{ê faut pas non plus étonner, qu’ayant palTé la meil- 
leure partie de fes jours dans la fervitude , dans l’afRi'- 
ûion, 8c dans une apprehenfion continuelle de la 
mort, il n’ait pûfemen^er dans un changement de 
condition C’eft-làuneffetdenoftre foibleflè natu- 
relle. Il eft difficile de pafler tout d’un coup du côm- 
bledelamifereàunfihaut degré de bonheur, fans 
s’abandonner entièrement aux plaifirs. Et fi cette ré- 
glé éft jufte pour tout le|monde,çlle le doit eftre à bien 
plus forte raifon pour ceux, dont la Religion autorife, 
ou du moins permet toute forte de fenfualité. 

Ibrahim eftoit naturellement d’un tempérament 
doux 8c facile. Il avoit le front élevé, l’œil vif 8c bril- 
lant j les traits allez réguliers } le vifage rouge. Avec 
cela il avoit dans l’air quelque chofe qui ne marquoic 
pas un trop grand genie. Pour ce qui regarde fes in- 
clinations, elles tendoicnttoutesàladtbauche. Une 
fongeoit qu’à fatisfaire fà paffion dereglée pour le» 
plaifirs J 8c vivant dans une moleffe tout-à-fait con- 
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damhable, H ne vouloit pas niermererouveirir, qu’il 
avoir un grand Empire à gouverner. En cét eftat pi- 
toyable, il fut encore aflèz malheureux pour n’avoir 
pa-T lie trop bons & de trop hdelles Miniftres.Son man- 
qua de difcerneraent 8c d’experience faifoit, qu’il étoit 
facile de le tromper. Nous avons déjaniarqué, que 
durant fa prifon, il eftoit dans une apprehcrifion con- 
tinuelle delà niiort. La crainte, l’avoit tellement gla- 
cé, qu’un an entier luyfuffit à peine pour (e rétablir. 
Julques-là il fut inlèniible aux carefles des plus belles 
femmes du monde ; De forte que l’on ne douta point 
du tout, qu’il ne fuft entièrement impüiflànr. En ce 
temps-là on le voyoit conférer avec fes Miniftres, & 
s’appliquer aux choies du Gouvernement. Le peuple 
efpera beaucoup de fa clemence 8c de fa bonté. Et en 
.effet au commencement de fon régné, il avoit chargé 
le Vilir de ne faire mpurir perfonne , que pour des cri- 
mes énormes 8c capitaux. Mais enfin fentant que lès 
forces 8c fa vigueur revenoient , il abandonna la con- 
duite de {bn Eftat , 8c s’en repofà fur quelques Mini- 
ftres, refolu de reparer par lès débauches le temps 
qu’il avoit palfé fi triftement dans fa prifon. Ignorant 
cequec'eftque laguerre, il nefelçût ménager dans 
les douceurs de la paix. Enfin s’abandonnant tout-à- 
fait à la fortune , il apprit par une funefte expérience, 
cpmbien il eft dangereux de fe fier à cetteDeefte aveu- 
gle. 
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U L TAN Ibrahim cflant mort par 
la violence de Tes, foldats mutinez , com- 
me nous l’avoni déjà dit , Mehmet o\x 
Mahomet fbn fils luy fucceda. Ce Prin- 
ce ri'eltoit âgé que de fept ans , lors qu'il monta 
fur le Trône. Pendant, fa, iniuorité , qui dévoie 
encore durer dix ans , ia conduite dcsi afiàires de- 
meura entre les mains de la Rcync-Mere , afli- 
ftée des confeils de douze: des principaux Bachas 
de l’Empire. La première refolution de cette Régen- 
ce, fut de continuer la guerre de Candie; quoyque 
Sultan Ibrahim eufi; eudeflein de la terminer. Et en 
efïèt, il en avoir fort avancé le traité avec l’Ambafiâ- 
deur de la Republique. 

Tandis que l’on travailloît aux préparatifs, la ma- 
ladie ordinaire de l’Eftat-, je veux dire, l’infolence 
des gens de guerre , troUbla toute rœconomie de 
ce grand Corps, & le menaça de fa dernierc rui- 
ne. Les Spahis Sc les Janifiaires, ou la cavalerie 8c 
l’infanterie , eftoient dans une oppofition perpé- 
tuelle. Leur mauvaife intelligence fut l’origine des 
troubles.com me la mort d’ibrahim en futîc pretexte. 
Les Spahis fè crurent obi igez de venger leur Sultan, 8c 
demandèrent la telle du premier Vifir, qu’ils accu- 
foient d’avoir efté le chef & l’auteur de la révolté. 
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Mais les JaniHaires, qui fe fentoient coupables dii mê- 
me crime , déclarèrent , 8c que le Vifir n’avoit rieh 
fait» Hnon par leurs ordres, ou à leur follicitation, 
& qu’ils eftoient refolus de le défendre. Une ré- 
ponfe fi fiere ne pouvoit qu’animer exceffivement 
les Spahis. Ils la trouvèrent infolente, 8c formèrent 
le defiein d’én tirer raifbn : mais il falut qu’ils en 
attendifient une occafion favorable. Les uns 8c les 
autres eftoient également püifians, 8c d’une fierté à 
peu prés égale. Les Spahis , dont les biens font en 
fonds de terre, fè confideroient comme la nobleftè 
du pais , 8c fe perfuadoient qu’ils dévoient avoir plus 
de part au Gouvernement , que les Janiflaircs. Ceux- 
cy , qui vivent avec grand ordre dans leurs chambres 
ou colleges militaires, k regardoient comme lès 
meilleuréstroupes de l’Empire, 8c par confequent 
comme le parti le plus fort. Quoiqu’il enfoît, les 
nns 8c les autres s’eftoient rendus fi formidables., que 
le fameux Kupriuli eut bien de la peine à les tenir 
dans le devoir. Il fçût pourtant à la fin , comme nous 
le verrons dans la fuite, les faire defeendre de cette 
puifiance abfbluè* qu’ils ufurpoient. Mais il nele.fiC 
qu’en joignant une fort grande feverité à une condui- 
te tout à fait adroite. Parce moyen, il làuva l’Eftat, 
qui fans luy euft efté déchiré de faâions , 8c divi- 
fë en autant départies, qu’il fcfiift trouvé de grands 
Capitaines , ou de Bachas entreprenans. L’humeur 
guerriere d’Amurat avoit donné lieu à la puifian- 
ce exceftive.de^ foldats. Ce Prince le plus belli- 
queux de Ton temps , n’avançoit que des gens dé 
cœur, 8c des perfonnes célébrés par quelque aâion 
extraordinaire. Lorlqu’il en trouvoit de cette for- 
te , il les combloit de faveurs , 8c les élevoit aux pre- 
mières Charges. Après fa mort ces grands hommes 
curent le temps de s’enrichir fous le régné paifible 8c 
heureux d’ibrahim fon fuccefleur. Enfuite voyant 
un jeune Prince fur le Trône, ils ne donnèrent plus 
dp bornes à leur fierté. Usfe crûrent maiftres abfolus 
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'3e tontes'cKoiès, 8c oublièrent, tant ce qn’ils dé- 
voient a leurs Generaux,: que ce qu’ils devaient à 
leur Souverain. Des interefts particuliers lesdivilè- 
rentbientoft; On refolutd'cfi veniraux coups, 8c 
de décider le différend par les armes. Cependant, 
comme en Turquie des troubles de cette nature n’ônt 
point de durée,, ceux-cy furent appaifez en quel- 
que forte. Les Magillrats eurent du moins afîez de 
■pouvoir pour empêcher qu’on ne fe batift en corps. 
Mais ils ne purent reconcilier entierementdésefprits 
fl animez. Il y avoit fbuvent d^ns les rues des ren- 
contres, qui n’eftoient.jamaisavantageufesaux Spahis. 
Ainfi ils furent contraints de quitter Conftantinopl^ 
ou pendant un temps leur nom fut û décrié , que per- 
fonne n’euft ofé fe déclarer de leur parti. 

Ces broUilleries firent croire à la Republique de 
Venife, que les Miniftres de la Porte confentiroient 
de bon çœùr à faire la paix, fous des conditions hono- 
rables. T Mais bien loin d’en recevoir la propofition 
avec joye , comme le Sénat l’avoit efperé, ils la 
Tejetterent avec plus de fierté qu’auparavant. Ils en 
furent mefme 11 indignez , qu’au fortir de l’au- 
dience, iis arrêtèrent le Baïle, avec toute là fuite, 
les envoyèrent aux châteaux de l'EIlefpont , à moi- 
tié chemin de Confiantinople à la mer noire , 8c les 
firent mettre aux fers. Cela arriva le ly. d’ Avril. La 
fureur desTurcs alla encore plus loin. Grillo Inter- 
prète de l’AmbalTade , eftoit dans la chambre de fon 
maillre. Qn l’en fitdefcendre, 8c les deux Ofiieiers 
rétranglérent , 8c jetterent fon corps dans la mer. 
Mais ce traitement indigne celTa parles follicitations 
des autres Ambalïàdcurs J 8c les Turcs déjà adçucii 
par la mort de l’intcrprcte , revinrent de leur empor- 
tement. 

• Leur procédé nous paroillra fans doute barbare, 
mais ce n’ell pas d’aujourd’huy qu’en Turquie, 
on fort du refpeéf dû à des perfonnes facrées. Les 
Interprètes fur tout font fort ezpofez aux ihfultes , 8c 
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on ne manque gueres de lés menacer, d’abord qu’tls 
/dilèncdcschofes, quine plailèntpas. Anfli connoil^ 
ûnt: le danger , quîils courent en pqj:lant trop hardi- 
,ment, ilsadouciflcntie^lus qu’il leur cft polTible, les 
;penfëes & les exprefllohs de leurs Maiftres. Souvent 
“niefme iis le changent ’chtierement. 

Apres s’eftre expliqué de la forte, on ne fongea plus 
;qu’à envoyer en Candie , des Iccours d’hommes & de 
munitions. On donna des ordres pour cét eftét: 
'mais il n’eftoit pas facile de les exécuter. Les Vé- 
nitiens s’eûoient poftez à la bouche des Dardanel- 
ies, & il faloit les combatte, fi l’on vouloit faire 
pàffer des convois en Candie. Nonobftant leurs divi- 
fions, les Turcs ne laiflèrent pas de renforcer leur flot- 
te de quarante galeres, & de dix gros vaifleaux. Apres 
cela ils paflêrent malgré les Vénitiens, 8c conduifirent 
.à là Canéecinq galeres chargées de fol dats 8c de mu- 
nitions. Environ le mcfme temps, qu’bnles y débar- 
quoit, il entra dans le port de Suda fix galeres , 8c dix 
vaifleaux de Barbarie. 

Le General qui commandoit en Candie pour les 
-Turcs, s’appelloit Chufain-Bacha , e’eftoit un hom- 
?ne d’un grand coeur , 8c d’une expérience con- 
ibmmée. 11 avoit quelque temps auparavant , af> 
fiegé la capitale de l’Ifle. Mais les troupes 8c les mu- 
nitions luy manquant, il avoit efté obligé, de lever 
lefiege, 8cdeferetireràlaCanée8càRrrff»a. Après 
la levée du fiege, les habitans reçurent des recrues 8c 
des provifions } 8c pour .profiter du temps que leur 
laiflbit l’éloignement du Bacha , ils travaillèrent 
à fortifier leur ville. ^ Ils y firent des ouvrages, qui 
la rendirent prefque imprenable , 8c à la faveur def- 
quels, ellefoûtint peu d’années après unEege, qui 
a fait l’étonnement de toute la terre. 

Quoy que la Candie fuft proprement le théâtre 
de la guerre , on ne laiflbit pas d’agir aufli en Dal- 
matie , en Morée , en Bofnic , 8c en Albanie. . 
Eo/ca/v , General des forces de là République, 
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Ifoulut Uh jour enlever des grains des environs de 
Cafiel-nuovo. Il débarqua quelques troupes pour ce 
iujet. Mais les Turcs le traitèrent fi mal, qu’il fut 
xontraint de fe retirer à fes vaifîeaux,. en grand defi 
ordre , 8c avec beaucoup de honte. Il fut plus heu- 
j%ux en Bofnie', ou il poufla les ennemis julqu aux 
portes de Sarfay^. capitule de la Province. Enfuirc 
il prit par compofition lafortereflede Rijano, qui 
eft fituée entre Ca/arot ^ Caftelnmvo. Mais les Vé- 
nitiens ne gardèrent pas long-temps leurs conque- 
ftes i 8c l’armée des Turcs qui venoit d’eftre ren- 
forcée de quinze ou feize mille hommes, les con- 
traignit de fe retirer, & d’abandonner tout. Cepen- 
dant la Cour Ottomane eftoit occupée au facre du 
Grand Seigneur. Ce fàcre fe fit avec les ceremonies 
accoufiumées, Jamais neanmoins les peuples n a- 
voient fait paroiftre plus dejoye , ni conçu de plus 
.belles efperances , que lorfqu’ils virent leur jeune Sul- 
tan fur le .Trône. Mais à peine eut-il atteint l’âge de 
Jhuitans, que l’on vit cette joyediminuec, 8c cette 
grande affeélion ralentie. On fe rebella en plufieurs 
lieux de l’Empire , à Damas , en Sirie , en Natolie , 
8c en d’aUjtres Provinces , où les Bachas refuferent 
ide payer les taxes 8c le tribut. Ils déclarèrent ; qu ils 
pretendoient que cet argent demeuraft entre leurs 
tnains julqu’à la majorité du Grand- Seigneur j ëc 
qu’alors ils luy tiendroient compte du principal 8c de 

l.'intereft, . 

Les Turcs faifant des courfes en Hongrie , lurles 
terres de l’Empereur, le Comte de les atta- 

qua prés de Bude, 8c les bâtit. Le Bacha y fut fait 
prifonnier, 8c fon fils y fut tué. Ils n’eurent pas un 
fuccés plus favorable à l’attaque de Clifla, d’ouils 
furent repouffez avec honte , après y avoir perdu 
cinq mille hommes. 

LesCofaques profitèrent de l’occafion , 8c couvri- 
rent la mer noire de leurs bâtimens. Ils ruinèrent un 
grand nombre de faïques , auffi bien que d’autrw 
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K&iÿ. VaifTeaux, & y firent un burïn confiderable, Delà 
ils montèrent le Bofphore, au-deflusdeTherapée, 
ic donnèrent l’alarmeà tonte la ville de Conilantino- 
ple, qu’ils jetterent dans une conllernation incroy- 
able. I , ^ 

Mais fi l'Empire foufiroit au dehors, il nefbafi- 
froit pas moins au dedans, tant par les anciennes di> 
vifions, ^ue par de nouveaux defordres. Comme 
c’eft la coutume en Turquie de rejetter les mauvais 
fuccés 8c les malheurs de l’Eftat , fur ceux qui o.nt le 
plus de crédit à la Cour , les ennemis du Grand-Vifir 
le lervirent'de laconjonâure des affaires, pour le 
ruiner. Ils firent tant, qu'on le dépolà. On mit le 
General des Janiflàires en là place. 

Les Spahis d’Aiie ne furent point du tout fatisfaits 
de ce nouveau choix. Ils s'alTembierentenuncorps 
defeptou huit mille hommes, 8c marchèrent droit 
4 Conftantinople , pour venger la mortd’lbrahim. 
Du moins c’cffoit-là le pretexte de leur marche, 
licur nombre s'augmentoit tous les jours. LeCon- 
ièil appréhenda que le parti , qu'ils avoient dans 
Gonffantinople ne lesjoigniff. On crut donc que le 
plus leur eftoit de leur rendre par avance la Juilice, 
qu'ils demandoient; c’eft-à*dire de leur donner U' 
tefte du Vifir dépofé. La propofition en fut faite au 
Divan, où l'on trouva l’expédient fort bon. Ainfi 
on n’eut pas de peine à abandonner cette viâime, 
qui appaifa , pour quelque temps , la fureur des Spa- 
his. Comme jamais lesChrefHens n’ont pû tirer a- 
vantage des divifions des Turcs , quelques grandes 
qu’elles ayent efté , les Vénitiens ne profitèrent 
point de celle-cy. Les Miniffres ne négligèrent point 
pour cela, les affaires de l’Ifle de Candie. Ils en- 
voyèrent à la Canée, foixante galères, trente gros 
vaiffèaux, 8c vingt-cinq autres, chargez de trou- 
ws 8c de munitions de guerre 8c de bouche. ■ Ainfi ils 
le mirent en un eftat à concevo irdc hautes efpéran- 
ces du fuccés de leurs defieins. Entre ces vailfitaux , 

il 
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i 1 s*entroùva treize Anglois, que los Turcs prirent 
àSmyme, 8c que partie par promelTes, partie par 
menaces i ils contraignirent de faire ce voyage. Le 
Chevalier Bendish , Ambaifadeur d’Angleterre t 
s*oppoia autant qu’il put à une violence 11 ordinaire 
en Turquie. Les Maiftres , 8t les équippages ne s’en*- 
gageoient qu’à regret. Mais il valoit mieux le ren- 
dre de bonne grâce , que de s’expofer à la fureur des 
Minillres, en s’oblHnant à ne pas faire volontaire* 
ment une chofe qu’il euft toujours fallu faire. 

Cbufam-Bacha » Gouverneur de l’Ille de Candie 
pour les Turcs, ayant reçû ce fecoursôc ces recrues, 
relblutd'alTi^erlacapitale. 11 cira de resvailTeaux , 
8c des garnirons de ScdelaCanée, autant 

de monde , qu’il luy fut polTible ; en forma une ar- 
mée de trente mil le hommes; 8c Icpourvûtdedou- 
;ce pièces de canon , de quatre mille lacs de laine , de 
trois mille échelles , 8c d’une bonne quantité de 
grenades. Avec ces troupes 8c ces munitions, il for- 
ma le llege, 8c fit deux attaques. Tune contre le 
fort Martinengo 5 8c l’autre contre le fort Mocemgo. 
Ledernier fut ü vivement prelTé, que malgré la ré- 
lllfance des Chrétiens, il fut emporté par les Turcsv 
qui y mirent ün bon nombre de foldats, 8c du ca- 
non. 

: Le Comte Coîortâoy Gouverneur de cette ville, 
eftoit malade, quand il fe vit aifiegé.- Sagarnifon 
dloit trés-foible, 8c l’on commençoit âne plus rien 
efperer , lorfque le General Balbiani , Amiral de 
Malthe, arriva avec lîx galeres. Il en débarqua fiz 
cens hommes , 8c foixante Chevaliers , qui monte* 
rent auBi-toU la garde au fort Martmengo , le lieu le 
plus dangereux , 8c âinli le polie d’honneur. Pour 
les regaler, les Turcs donnèrent trois aflàuts en def. 
efperez. Mats ils furent rcpouiièz autant de fois, 
avec la derniere valeur. Ce mauvais fuccés ne fit 
quelesanimer. Ils tâchèrent de re'parer dans un qua- 
trième afiaut, la honte des trois premier^, Scy réüf- 

iàrent. 
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ürent. Les Vénitiens fuccomberent, & lefortfiit 
pris , tout fumant du (àng de Tes defenièurs. Les Che« 
valiers de la Religion, qui font gloire de fefacrifier 
pour la cauie commune, ne fe démentirent point 
en cette rencontre. Ayant fait un petit corps de 
troupes , ils allèrent attaquer le fort , l’emportc- 
rent , 8c paflerent au fil de l'cpée tous ceux qui le dé- 
fendoient. Mais ils ne le gardèrent pas long-temps. 
Les Turcs le reprirent avec le mefme carnage qu'au- 
paravant. Comme cette vicifiitude de bons 8c de 
mauvais fuccez efloittout-à fait défavantageux aux 
Vénitiens, qu’elle les miiioit peu à peu, 8c qu’ils 
ne pouvoient plus y fournir , ils aimèrent mieux re- 
courir au dernier remede ; c’eft-à-dire aux mines. Us 
les firent joiier avec beaucoup de bonheur. Elles en- 
levèrent tout le fort J 8c deux mille des meilleurs fol- 
tlars de l’armée furent enveloppez dans fes ruines. 
Les Turcs affoiblis par cette perte, 8cparplufieurs 
autres; voyant d’un autre collé, que tousleursaf* 
iàuts elloient inutiles , levèrent enfin le fiege , le cin- 
quième d’Oéîobre. Le Cham delà Tartarie Crimée 
demanda alorsla tutelle du Grand- Seigneur , croyant 
qu’on ne la luy pouvoir refufer , 8c qu’elle luy ap- 
portenoit de droit. Mais le Confeil répondit , que 
le Grand-Seigneur elloit en de trop bonnes mains 
pour avoir béfbin de palier en d’autres ; 8c que la 
Reine-Mere-6c le Divan avoient aflez de fidelité 8c 
de prudence pour bien gouverner pendant la mino- 
rité de leur .Maiûre. Quelque dure que pull cftre la 
réponfe des Turcs, leTartarefut obligé de s’en con- 
tenter. Tout ce qu’il fit.pour fe venger , fut de pouf- 
fer les Cofaques à faire des courfes fur la mer noire. 
Cela donna un peu de relâche aux Vénitiens, con- 
tre Icfquels on eull employé les armes , qui furent 
employées contre les Cofaques. 

Mais le Conlèil fut beaucoup moins émbaralle du 
mécontentement des Tartares, que de cetefpritde 
dilcorde, qui animoit les Spahis 8c Içs Janillàires. 

Un 
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Ua partienvioit les dignitez du parti qui luyeftoit 
oppofé ; & tous les deux travailloient avec une 
mefmeardcur às’agrandir, Scàavancer leursChefs 
aux pfemicres Charges de l’Eftat. Les ^^inill^es 8c 
les Officiers de la Couronne eftoicnt partagez; cha- 
cun embraffiant les interefts de la faâion , qui pou- 
voir bu lè conferver dans les emplois, oubienl’é- 
Icver plus haut. Leurs diflenfîons caul'érent de grands 
troubles dans l’Eftat. Ce furent elles principale- 
ment, qui empêchèrent que l’on ne fift des pro- 
grès plus confîderables. Dans ces entrefaites, l’ar- 
mée navale des Vénitiens fermoit le pafiàgc des Dar- 
danelles, 8c oftoit aux Turcs toute forte de commu- 
nication avec la Candie. Le Divan fongea à les en 
chafTcr , 8c donna ordre au General de la mer , de 
forcer le palTage. Ce General l’entteprit ; mais fans 
fuccés. Il luy en coûta deux galères , 8i un bon nom- 
bre d’hommes. Ainfi, bien que la perte fuft aflez 
grande de part 8c d’autre , il falut qu’il fe retirait 
dans le détroit. Cette difgracc ne fut pas d’une plus 
facheufe confequence , que celle qui arriva peu après, 
par la difeorde des Spahis 8c des Janiflaires. On les 
avoit imprudemment embarquez enfcmble ; 8c com- 
me ils ne s’accordoient jamais , ils en venoient quel- 
quefois aux coups. 11 y en eut un allez bon nom- 
bre de tuez. Cela ne fit qu’augmenter la haine des 
Turcs de Conftantinoplè pour leurs ennemis. Tous 
les fujets de la République, fans en excepter l’Anar 
baffadeur, ni Balatini Secrétaire de rAmbàfTadc, fu- 
rent bannis de l’Eftat du Grand Seigneur, 8c renvoyez 
en leur pais. 

Le General de la mer réfolut de faire une nouvelle 
tentative pour s’ouvrir le paflàge des Dardanelles. 
Dans cette veuë, il envoya à Conftantinoplè folli- 
citer que l’on renforçait fi flotte. Ce fut à peu prés 
au mefme temps , que la Cour apprit la levec du 
Siège de Candie , 8c la perte du fort Saint Théodore. 
La Reine -Merc en fut fi indignée , qu’elle dc- 



1650; 



158 M A ï< dt M E t IV'"' 

165e. pofale Vifîr»' ScIuyeuftfaitcouperlAtefld» {âasfëi' 
Janiffaires. 

LeBachadeBude, un homme ambitieux & tur- 
bulent, fut mis en fa place. Pour s’infinucrplusa- 
Vant dans les bonnes grâces de la Sultane , il luy té- 
moigna le dernier empreflèment à agir contre les Vé- 
nitiens. Le Gouverneur de Bofnie eutcommilTioil 
d’inveftir la forterefle de Clifla , avec toutes les trou- 
pes, qu’il pourroit aflembler. Le Vifir luy envoya 
un cimeterre 8c une corde: l’un pour (à recorapen- 
fè, fi le deflèin réüfliflbitî Scl’autre pourfà puni- 
tion , en cas qu’il vinft à manquer: mais ce violent 
Miniftre nè polTeda pas fa dignité affèz de temps) 
pourvoir exécuter des ordres fi rigoureux. Peu de 
jours après, ilfutdépoféj 8c Chufain-Bacha , Ge- 
neral de Candie, luy fuccéda. Toutefois on envoya 
ordre à celuy-cy de ne point quitter la Candie. Cela 
produifit deux effets avantageux. En premier lieu, 

' on prévint par ce moyen , les differensqui fufiènt 
arrivez entre les Spahis 8cles JanilTalr^ , àl’éleéfion 
d’un nouveau Vifir. De l’autre cofté^^^ retint au 
camp , un bon nombre de foldats , qui euflhnt quitté 
l’armée , pour ïè rendre auprès du premier Mini- 
ftre; UnCaïmacam fut étably, félon lacoûtume, 
pour adminiftrer la Juftice , en l’abfence du Vi- 
fir. 

Pendant que ces choies fe palTerent, les Chré- 
tiens s’eftoient approchez de la Canée , 8c la pref- 
/oient de telle forte, que les vivres commencèrent 
à y eftre rares. Mais une diverfion fauva la place. 
La failbn devenoit trop rude, pour permettre aux 
Vénitiens de tenir la mer j à là bouche des Darda- 
nelles. Ainfi ifs furent contraints de quitter leur 
pofte , 8c delaiflèr lepafTagelibreauxTurcs. Ceux- 
^ cy envoyèrent en Candie une flotte de galeres, avec 
. des recrues : 8c ce fut à la faveur de ce fecours , qu’ils 
parurent aux environs de la ville de Candie, enuti 
corps confiderable. Leur mouvement donna l’alar- 
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me aux Cheftieps. Ils aimèrent mieux lerer le blo> i6fot. . 
cusdelaCanée, que de voir le ilege devant Candie. 

Uannée finit neanmoins à leur avantage , plûtofl 
qu’à celuy de leurs enneinis. 

£n cette dirpofition d’aiïàires » les defleins des i£$i. 
Turcs dévoient, félon l’apparence, avoir le fuccez 
qu’on s’en promettoit à la Porte. Mais il y eut d’au- 
tres ennemis à combattre, quelaRépubliquedeVe- 
nife. Des divifions intelHues arreilerent, ou tout 
au moins retardèrent , le progrez* des armes du 
Grand Seigneur. A la mauvaifè intelligence des Spa- 
his 8c des Janifiaircs, iucceda celle des deux Sulta- 
nes } l’une mere , l’autre grand-mere de Mahomet, 

Comme ces PrincelTes prétendoient également à la 
tutelle du jeune Empereur , elle s’oublièrent rien 
pour refaire des partifans. Elles formèrent dans Conr 
ftantinople, deux faâions <^ui fubfillerent aflez long- 
temps, 8c dont l’une fut a la fin entièrement étouf- 
fée; comme nous l’avons rapporté ailleurs. * Dans^voy. 
une fi grande confufion ; le peuple ni les foldats ne 
pouvoient plus entendre parler de la guerre de Can- i-Empire 
die. Ceux-cy, parce qu’ils vouloient terminer au- Ottomaow 
paravantles différens,- qu’ils avoient enfemble ; 8c 5* 
celuy-là, parce qu’il efioit foulé. Le tréfor efkant 
épuifé, on eut recours aux impofis. Mais le peuple 
fut fi irrité d’une taxe, dont on le chargea de nou- 
veau, qu’il fefoûleva. On eutdelapeineàappaiier 
lafedition; 8c bien qu’on en vinfi à bout, parlefe- 
coursdes foldats, il ne lailTapasd’encoufierlavieà 
quelques Miniftres. 

L’une des faâions , defquclles nous venons de 
parler, efiant à la fin ruinée , les troubles cclTerent s 
8c la Cour fbngca à envoyer de nouvelles forces en 
Candie. Ainfi la Republique de Vcnilè ne put profi- 
ter des defordres de l’Empire Turc, où les révoltés 
ne font jamais de durée. Tout l’avantage qu’elle en * 

tira , fut qu’elle eut le temps d’équipper une bon- 
ne flotte, qui avoit cAe General de Dal- 

mà- 



/ 



140 Mahomet IV. 

aè5i. matie, pafle en Candie comme Generaliflime, à la 
place de Moccnigo. 

A ^c\nc Chtifain eutil reçûfesrecniM', que 
fe flattant d’un meilleur, fuccezqu’auparavant, ilal- 
la remettre le fiége devant Candie. A peu prés au 
mefme temps, un certain Grec, qui paflbitpour 
homme de qualité, & fe plaignoîtd’avoirefté mal- 
traité par les Turcs, ft rendit àlagamifon. Com- 
me l’on ne do^ta point qu’il ne fuft ce qu’il vouloic 
eftre, on le reçût fort honnêtement. Mais aufli-toft 
que le Traître euft remarqué l’cftat de la place, il 
s’en retourna au 'camp, & apprit au;^ Turcs, où ils 
dévoient faire leurs attaques. Cette perfidie réveilla 
• le General des Vénitiens. Confiderant, quefagar- 
hifoneftoitfoiblé, qu’il avoit de grands dehors, & 
qu’il luy eftoit impoflible de les confèrver avec li peu 
de gens , il fit fauter quatre baftions éloignez , que 
l’on n’euft pu fecourir fans s’expofèr trop. Lesaf> 
liegeans conclurent delà, que laplacemanquoîtde 
monde , 8c que les autres ouvrages fèroient peu de ré- 
lîftance. Dans cette penfée , ils donnèrent un aflaut 
furieux au fort S.,Demetrius. Mais ils furent repouf> 
fez contre leur attente ; 8c perdirent trois mille hom- 
mes dans cette attaque. 

La Cour Ottomane faifoit fes préparatifs , avec 
toute l’application 8c toute la promptitude imagina- 
^ * ble. La* flotte fut chargée de mortiers, de bombes, 
de grenades , 8c de plufieurs fortes de feux d’arti- 
fice. Le Capitan-Bacba, fier de fe voir onze cens 
voiles, tant galeres, que vaifleaux, galcaflès, £àï- 
ques, brigantins , 8c autres moindres bâtimens , 
réfolut de joindre les Vénitiens. Les derniers ne fou- 
' haitoient rien davantage. Le feptiéme jour de Juin,ils 
cftoient à l’ancre dans le port de Santa- Ermma , lori 
qu^ls découvrirent l’armée navalefles T urcs. Ceux- 
cy avoient l’avantage , pour le nombre des vaiflèauxi 
mais les autres , pour l’experience de leurs Chefs , 8c 
pour l’union de ces Chefs. Les Turcs continuèrent de 

foire 
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faire route vers Tille dp Candie. L’Amiral de la isji; 
Republique les pourfuiyicj 2c aün de les attirer au 
combat , il détacha deux vaifleaux « commandez 
par Barbara 8c par Dolphim , pour les couper à la poin- 
te dp l’Ille. Le Vice-Amiral Battaggio attaqua au 
mefme temps le gros de leur flotte. 11 n’avoit d’a- entreies 
bord que quatre vaifleaux. Mais il en vint d’autres 
pour le féconder. Avec ce fecours il maltraita telle- tiens, 
ment les galeres ennemies , qu’elles furent obligées 
de chercher retraite dans Tifle de Scia. Mahomet 
Bacha de Natolie , que la Porte envoyoit à la Ca- 
née, en la place de Chufain- Bacha } fut tué en cette, 
rencontre. La nuit fepara les combatans. On fe re- 
tira fous les Ifles deNaxiaSc deParos. Au bout de 
trois jours • les Turcs ayant fait eau douce, donnèrent 
le flgnal du combat par deux volées de canon. Les Ve- ^ 

nitiens acceptèrent le Deffi. La viftoire que Ton 
difputa aflèz long temps , fe déclara à la fln pour 
lesChreftiens, qui ne le cedoient aucunementaux 
Turcs en courage , & les furpaflbient de beaucoup 
en expérience 8c en conduite. Le Capitan-Bacha eut 
plu fleurs de fes propres gens tuez j 6c une volée de Autre, 
Canon luy emporta la poupe de fa galere. Ce fut alors 
que toute fa flotte perdit courage, 8c prit la fuite. Il 
tâcha pourtant de ne rien laifler derrière luy , fai- 
fant remorquer chaque vaifleau par deux galeres. 

Mais cela ne peut empêcher qu’une Mahone * ne fe fè- « Efp^edé 
paraft du refte. Deux galeaflès 8c quelques vaifleanx posvaif- 
fondirent fur cette Mahone, qui ne pouvant eftre fe- 
courue, 8c ayant déjà perdu quatre cens hommes 8c 
fon Capitaine , tomba au pouvoir des Vénitiens. Ils y 
firent deux cens efclaves. 

Le General Mocenigo donnoit cependant la chafîc 
aux galeres, qui, félon que nous l’avons déjà dit, 
tiroient les vaifleaux à force de rames , 8c faiibient des ctu9«. 
la demicre diligence pour les fàuver. Mais les Chré- 
tiens les pourfuivireot fi chaudement , qu’elles lâ- 
chèrent les cables qui les tenoient attachées aux 
. Tem. 11, O vaif- 
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vaifTeauxi Scfbngerent reu||ment à Te fauverelIeS'^ 
meftnes. Cesvaillêaux abandonnez ne lainèrcnt pas' 
defe bien défendre, 8c de faire de furieufes déchar- 
ges de tout leur bord fur les Chrétiens^ ^Iturini joignit 
a l’abardage une grande galealTe nommée la 
Elle eftoit montée de trois cens hommes , qui offri- 
rent de fe rendre , fi on vouloir leur donner la vie. 
Mais les Vénitiens eftoient alors trop échauffez, pour 
Touloir entendre parler de conditions. Ils attaquè- 
rent la galeaffe en defefperez, 8c en gagnèrent en- 
fin le pont. Ils fecroyoient déjà maiftres de la Sulta-; 
ne, lors que l’équippage voyant fà perte infaillible 
de toutes parts , préfera une mort en quelque façon 
volontaire à celle qu'il devoir attendre de la fureur 
des Chrétiens : De forte que ne confultant que fo^ 
defcfpoir, il mit le feu à fes poudres, 8c enveloppa 
dans une mefmedeffinée, 8c le vainqueur, 8c le vain- 
cu. Quatre autres vaiffeaux , l’un de foi xante pièces 
de canon de fonte, 8c les autres de quarante à qua- 
rante-quatre , fuivirent l’exemple que leur donna ce- 
luy-cy. Ils aimèrent mieux làuter en l’air, que de 
‘ '* tomber entre les mains d’un ennemi , qui ne donnoit 

point de quartier. Quinze vaiffeaux de l’aifle droite 
le fauverent à la faveur de leurs voiles. De l’aiûe gau- 
che , le Capitaine Nicole , Renegat , fut pris par l'A- 
noiral des galeaffès. Lazare Mocenigo 8c le Provedi- 
teur Melîno prirent chacun un vaiflèau des Turcs. -En 
isn mot , de tout ce qui demeura fous la vue des Véni- 
tiens, il n’y eut rien qui nefuftpris, coi^léàfond, 
ou brûfe. La viâoire ne paroifffoit pourtant entière^ 
tant à caufe qu’il s’effoit lauvé une bonne partie de 
la flotte Turque , que parce que le Capitan-Bacha 
avoit débarqué trois mille hommes dans l’Ifle de N<r- 
xiat pour les faire paffTer en Candie. Le General Mo- 
^ cenigo tâcha donc de les rejoindre, 8c au bout de 
quelques jours , il les rencontra. Le fuccez du dernier 
combat animoit les uns, autant qu’il offoit le coura^ 
ge aux autres. La fortune ne changea point dé partL 
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mefînes qui avoient eu du deiàvantage peu aupar». 16 ^ 1 ^ 
avant , en eurent encore icy , Scil en coûta aux Turcs 
trente-neuf galeres, vingt-trois vaiflàiux, trois ga- 
leaiTes , Sc les trois mille hommes , quravoiçnt edé 
rembarquez. Le débris de cette flotte fe retira dans le 
port de Rhodes. 

Apres ces pertes, la Cour Ottomane cefla de fe pro- 
mettre la conquefle entière de la Candie. LesMini- 
ftres ne (bngerent plus qu’à garder le pied de terre , , 

qu’ils y avoient } c’eft-à-dire, à conferver laCanéc. 

Depuis ce temps- là les Turcs n’ont jamais ofé s’enga- 
ger fur mer en un combat réglé avec les armées nava- 
les de la Republique. Au contraire^ refolus plûtoft 
de fuir, que de fe battre, ils ont bail! dans la fuite, 
des gàleres fort légères, pour tranfporteren Candie, 
leur monde Scleyrs munitions. Aufli difent- ils com- 
munément , que Dieu a domé la mer aux Chrétiens , 
la terre aux Turcs. 

A tant de mauvais fuccés , que leurs armes eurent 
au dehors , fe joignoient les troubles du dedans.* Les * 
Spahis d’ A lie s’efloient révoltez, Scayanttormé un 
puiflant corps de troupes, marchoient vers la capi- 
tale de l’Empire , pour s’y joindre aux Spahis d’Eu- 
rope. Leur haine pour les Janiflaires n’eftoit point 
encore étouffée. Ils avoient traité fort cruellement 
quelques uns de cette milice, leur ayant coupé les 
oreilles 8c le nez. Non contens de tout cela, ils de- 
mandèrent la telle du Grand- Vilir , 8c celle du Genc- ' 
ral des Janiffaires. Com me leur nombre s’eftoitcon- 
fiderablement augmenté, la Cour jugea à propos de 
les fatisfaire.De cette forte la rébellion fut appaifée du . 
moins pour un temps. 

La tranquillité elloit diflicilement rétablie, que 
Je Divan eut nouvelles des defordres arrivez au 
Grand-Caire 8c à Damas. Les habitans de ces deux 
places fe révoltèrent en mefme temps , comme s’ils 
eufTent agi de concert, pour fecoüer le joug de la • 
puifTanccOttomane. Leur foùlevemeat fit treipbler 
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tous IcsMiniftres, lors qu’ils virent qué la révolte 
devenoit plus dangereufe de jour en jour. Ils em- 
ployèrent toute l’année à tâcher de ramener les uns 8c 
les autres à leur devoir. Cette conjonfture lut favo- 
rable à la ville de Candie, qui eut àlTcz de relâche 
pour fe pourvoir de munitions 8c de vivres, pour 
reparer fes anciennes fortifications , 8c pour en faire 
de nouvelles. 

Les troubles eftant appailèz avec le temps , le pre- 
mier Vifir tourna toutes fespenfées vers la Candie. 
Il ne fouhaitoit rien davantage que de voir le Grand- 
Seigneur en pofleflion de cette Ifle. Mais l’expericn- 
ce luy ayant aflèz fait juger, qu’il auroit beaucoup 
de peine à s’en rendre maiftre par la force, ilrcfo- 
lut d’avoir recours à d’autres voyes. 11 écrivit au Sé- 
nat une lettre , dont les caraéteres cftoient d’or, 8c luy 
•témoigna, ejloit Jurpris qu'on ne luy eu(î peu envoyé 

un j^mhajfadeur y nvecla cejjion de la ville ^ de l' I fie de 
Candie 'y ^iteils 7î'avoiqft point dl autre moyen de faire U 
paixÿ que cefioit mal à propos , que par une refit fletnee in- 

utile ils retardaient la emelufion d'un bon traité. Mais dans 
cette lettre le Vifir ne difoit rien du mauvais traite- 
ment fait au Baïle , contre la parole qu’on avoit don- 
née à l’Ambaflàdeur de France. Ilellvray pourtant, 
que cette rigueur n’avoit pas duré j que le Baïle avoit 
efté élargi j qu’on luy avoit mefme payé pendant 
quelque temps douze cens afpres par jour pour fa fub- 
fiftancej 8c que la Cour retournant à Conftantino- 
ple, il avoit eu la permifiion de loger dans l’Hofiel des 
AmbafiâdeursdeVenile. 

L’armée navale delà Republique eftant viéiorieu- 
fe, 8c par confequent maiftreflé abfoluede lamer, 
elle fe pofta , à la bouche des Dardanelles , pour cou- 
per tous les conwoys, que lesTurcs voudroient faire 
pafîèren Candie. Mais comme elle eftoit quelquefois 
contrainte de s’éloigner, pour faire aiguade , ou pour 
prendre des provifions, l’Amiral des 'Turcs pafta le dé- 
troit. On le pourfuivit fi chaudement, qu’il ière- 
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tira dans le port de Rhodes , où il fut blocqué auffi- 
tôc.Cela mit les affaires deCandie en un très- mauvais 
cftat pou ries Turcs. Laporte fut extrêmement pref> 
fée d’y envoyer, du fecours. Ainfi elle donna à l’A- 
miral des ordres réitérez de partir en diligence pour 
la Canée, de quitter Rhodes , quoy qu’il en puft 
arriver, & de combatre les Venûiens , s’ils conti-» 
nuoient de s’oppofer àfon palTage. Toutefois ni les 
menaces, ni les ordres du Divan ne purent porter l’A- 
miral à bazarder le combat. Il fortit de Rhodes. Mais 
au lieu de faire voile pour Candie, il prit avec qua- 
rante galeres le chemin de Conftantinople , 8c pilla 
toutes les Ifles , qui fe rencontrèrent mr fa route. 
Le butin qu’il fit, fut confiderable. 11 en defiina unfe 
partie pour appaifer le Confeil , qui ne pouvoir 
qu’eftre extrêmement irrité contre luy. Auffitoft 
queceBacha fut arrivé à Conftantinople, on l’arrê- 
ta. Ses biens furent confifquez, 8c on y mitlefcellé. 
Mais fes fils rompirent eux-mefmes ce fcellé , prirent 
ce qu’ils trouvèrent de meilleur, 1« mirent fur une 
galère , 8c s’enfuirent dans les pais étrangers , fans 
s’embarrafler du péril , où ilslaiflbientleBacha. Les 
Vénitiens gardoient cependant les coftesdel’Ifle de 
Candie ÿ 8c les Turcs pouvoient difficilement y faire 
pafler du fecours. Il fàlloit au moins avoir une flot- 
te à oppofer aux forces 'navales de la Republique. 
Mais il manquoit de l’argent pour l’équipper. Tou- 
tefois comme il n’y avoir que deux partis à prendre, 
ou de fècourir la Canée , ou d’abandonner l’entrepri- 
fe, les Miniftrçs refblurent de faire un effort. Pour 
avoir le fonds noceflàire , on impofa une taxe. Mais . 
elle parut lî rude au peuple, que toute la ville de 
Conftantinople fè foûleva,à peu prés au mefme temps 
que l’ancienne querelle des Spahis 8c des Jaüiftàires 
m renouvelloit. Cela joint à la rébellion du Ba- 
cha d’Alep.qui votant fesforces confiderablement au- 
gmentées, marclioit droit à Conftantinople.jetta cet- 
te grande Ville dans une confufion effroyable. 
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On crut 'à Venife, que ces troubles dbnneroîcnt 
Heu à une paix fouhaitée depuis fi long temps par le 
Sénat. Mais en Turquie les révoltés font trop violen- 
tes, pour pouvoir durer. Celles-cy furent étouffées 
un peu apres leur naÜTanre ; 8c on fe vid en efiat de 
fonger à la continuation de la guerre. Ainfi les efforts 
de Monfîeur de la Haye- Vantelaÿ , fils de l’Ambaf- 
iàdeur de France furent inutiles. 11 ne put porter les 
- Minifires, ni à entrer en traité, ni à donner audience 
à Capello Ambaffadeur de Venife, ni à luylaifier la 
liberté, dont on eftoit convenu, avant l’arrivée de 
. ceB.aïle. La Porte déclara mefme, quelle ne vou- 
loit abfolumenc entendre parler d’aucun accommo- 
dement, fans une claufe, quimiiUe Sultanenpof- 
Icflion de toute rifle de Candie. ’ 

De cette forte on fe difpofa de part 8c d’autre à con** 
tinuer les préparatifs. Le Bacha de Bude fut feit Ami- 
ral. Op luj' donna ordre d’équipper en diligence une 
flotte de vaifflaux 8c deg.ilcres , pour tranlporter en 
Candie des fecours d’hommes 8c démunirions. Chu- 
fain-Bacha fatigué d’un affez long fiege, s’éloigna 
un pcii de la capitale de l’Ifle , pour donner quelque 
relâche à fes troupes. Déplus le foldat manquant de 
beaucoup de choies dans les lignes, commençoit àfe 
mutiner, 8c à ne vouloir plus faire les faâiods. Mais 
tout le camp reprit courage, - quand le General eut 
payé les montres , 8c fait à chaque Officier un prefent 
conliderable. Pour profiter de la bonne humeur des 
foldats, Chulain Bacha envoya uneefpecededéfi à 
ceux de Candie J offrant de remettre tout à la déci- 
fion d’une bataille. Comme cette propofition n'c- 
toifguercsrailonnable , les Chrefliens la rejetterent. 
Le Turc voyant, quecela ne luy reüffiffoit point, 
tenta un autre moyen de fe rendre maiftre de la place. • 
Il traità avec un Capitaine de la garnifon , 8c tira pa- 
role de luy, qu’une des portes de la ville feroit ou- • 
verte la nuit fui vante. Mais le Capitaine découvrit au 
CouYcrneur , ce qui fe paflbit. A l’heure marquée 
• qucl- 
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•^oelqües troupes des afTiegeans s’approcheifeotdelà 
*^Ville. Lagarnifon, qui avoitpreparéune mine pour 
les recevoir , y mit le feu avec un fi grand fuccés>, 
que prefque tous ceux qui avoient partaüdefièin, 
furent enlevez. Cela fit perdre au General Turc 1’©- 
4perance de fe pouvoir rendre maiftre d'une place» 
quijufques-làrembloit imprenable. 11 refolut donc 
de fe repofer, 8c d’attendre le.fecours > qu’on dévoie 
luy envoyer de Conftantinople. 

D’abord que l’armée navale des Turcs ; fuft ea 
cftat de partir, elle lé fit, fe flattant toujours d’un 
meilleur fuccés , que les autres fois. Elle trouva à la 
bouché des Dardanelles un ennemi opiniâtré à luy 
difputerlepafiage. Le choc fût rude, Sclanglantde 
cofié 8c d’autre. Il dura longtemps, 8c fe termina 
enfin au defavantage des Turcs, qui y perdirent fiz 
mille hommes, deux galeres , trois vaifièaux , 8c 
une M*hone. Quoy qu’il en foit , ils paflereAt au tra- 
vers des Vénitiens , 8c débarquereot do^e mille 
hommes en Candie. Cette défaite, dont led|»uvellefe 
furent confirmées par les blefièz , que l’on débarqua 
k Conlhntinople, fit grand bruit parmi le peuple. 

Mais bien loin qu’elle, ëtonnaft les Minifires , ou 
qu’elle pufl ébranler leur refoiution, elle ne fit que 
les confirmer dans le ddfein de (bûtenir leur hon- 
neur. Ils envoyèrent des ordres au General de la mer, 
de combattre encore les Vénitiens, d’abord que fâ 
flotte feroit en cftat de faire voile. Les Chreftièns 
n’attendirent pas fi long temps. Ils attaquèrent Ica 
Turcs avec la mefme vigueur , 8c avec le mefme s 
fuccés qu’auparavant, mirent leur flotte en defordre, • ^ ‘ 

8c la contraignirent de prendre^a fuite, 8c d’entrer 
dans lepremier poft coramodc,*qu’clle pût gagner. 

Elle yentendit un vent favorable pour Conftaotino- 
ple i d’où on l’envoya fur la mer noire , contre les 
Cofaques. 

L’Amiral Turc fit fort valoir fes iêrvices 8c (èf 
dangers. D’un autre cofte', il décria* la conduite du 

CL4 ^ Vifîrj . 



. 148 •'Af àhomstIV. 

4 (^ 4 . Vifîf, le reprefentant comme un homnle fans e». 
perience, ûps capacité, Scfansrefblution. LeVifir 
eftoit abiènt. Perfonnc ne le defendoit. Aiofi l’A- 
jniral n’eut gueres de peine à le ruiner dans l’efprit 
des autres Miniftres, qui crurent peut-eftre , qu’un 
homme accufé ne pouvoit eftre innocent. La perte 
de Chuiâin-Bacha fut'donc refolue^ 8c l’on envoya un 
^ Officier en Candie , pour luy demander fa tefte. Ce- 
pendant Ibn ennemi le General de la mer fut mis en là 
place. . 

Quoyque la guerre fuft allumée plus que jamais, 
l’Ambaffiideur de France ne laiflbit pasd’elberer la 
paix de temps en temps , 8c d’employer (on crédit, 
pour la procurer aux Vénitiens. Capello eftoit à 1a 
vérité, reconnu pour Baïle delà Republique. Tou- 
tefois les T urcs avoient de la répugnance à traiter im- 
médiatement avec luy. En effet fa prifon , join- 
te à plulieurs autres chagrins, qu’il effuya en cet- 
tç Amb^ade , l’avoit plongé dans une mélanco- 
lie, qu^ mit, pour quelque temps, hors d’eftat 
de s’appliquer à aucune affiiire. Il s'abandonna à des 
penfées tout-à-fait funeftes, qui luy firent perdre la 
raifbn. Au fort d’un délire, il voulut fe tuer luy- 
meime, 8c fe donna dans le ventre deux ou trois 
coups dangereux. Ses bicflures ne fe trouvèrent pour- 
tant pas mortelles. Il revint, 8c fon cfprit eut bientoft 
repris l’affiette, où on l’avoit toûjoursvû. C’effee 
dont nous parierons dans la fuite , lorfque nous vien- 
drons à fa mort. 

L’ennemi 8c le fucceffeur de Chulain-Bacha entroit 
^ peine en poflèffiqn de la première dignité de l’Em- 
pire, qu’il tomba malade. La Cour le trouvant inca- 
pable de rendre fèivice, jetta les- yeux fur le Gou- 
verneur d’Alcp. Ce dernier efioit un homme con- 
nu par fon expérience, 8c par fa valeur. Comme 
la guerre de Ôndie ne plaifoit pas aux Turcs , à 
caulè qu’elle fe faifoit en partie fur un élément , 
qui ne leur a jamais efté favorable , on ne pouvoit 
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prendre trop de précaution daps le choix d'un Ge> 

, neral. Auffi crut-on , qu’il ne feroit pas pofiible 
d’en trouver dans tout le refte de l’Empire un plus 
digne décommander» en une guerre fl importante. 
Tout ce que l’on allégua contre luy» fut fa rébellion, 

& fon opofltion continuelle au Gouvernement. U 
fut répondu à cela , que fès irregularitez eftoient 
un effet de l’ambition exceffive , qu’il avoit de fe 
voir premier Vifir j mais que cette foif de gloire étant 
appailce , * il s’appliqueroit uniquement à faire des 
aâions éclatantes} 8c s’efforceroit de furpafler tous 
ies Vifirs , qui l’auroient précédé. Lors qu’il eut les 
iettres, qui l’appelloient à la Cour, il demeura en 
fufpens , incertain de ce quMl feroit. • La veuë de 
la première dignité de l’Èmpire flatoit agréable- 
ment fon ambition. Mais il pouvoir y avoir un pié- 
gé fous des faveurs apparentes. Conliderant néan- 
moins que l’on ne peut parvenir, ni aux honneurs, 
ni à la gloire, que par des aiflions hazardeufes,!! re- 
folut d’accepter les offres, qu’on luy faüoit , 8c de ne 
/narquer aucune crainte. 11 partit «pour Couffantiuo,- 
ple avec une fuite pompeufe. Qu^ante mille hom- ' 
mes l’accompagnoient. U ne douta point , s’il décou- 
yroit quelque piege, qu’il ne luy fuff crcs*aifé de fe re- 
tirer avec le fecours de tant de gens. Eftant arrivé dans 
je voifinage deConifantinople , il en fut félicité de 
la part du Grand-Seigneur, qui luy ht donner à di- 
verfesjois des affeurances 8c des marques de fon affe- 
ûion. Enfuite il iitfon entrée, 8cprit poffeffton de 
fà Charge , avec toutes les ceremonies ncccflàircs 
pour en relever l’éclat , 8c pour perfuader le nouveau 
^ ‘ Vifî r de la bonne volonté de fon maiftre. Ces cercrao- 
f nies achevées , il promit au Grand Seigneur., que 
dans peu de temps il rétabliroit leGouvernement.|l 
Pour commencer, il éloigna de la Cour, plulicurs Of- 
ficiers fufpeéls. D’autres , qui pouvoient ou tra- . 
verfer fes deffeins par leurs intrigues , ou troubler fon 
mioiffere, perdirent la vie 
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Apréscelâ ayant refolu de mettre en mér lâflôttls 
la plus puilTante, qui euft cfte'veuëdans le Levant, 
il envoya ordre à toutes les villes maritimes de l’Em^ 
pire, d’cquipper autant de vaifTeaux 8c degaleres*, 
qu’il iepourroit. Maisily avoitdeuxdifficultezdans 
l’execution de ce deflein j La première de troüver un 
Amiral, qui eufl: toute la conduite & toute l’expô- 
rience necelTaire ; La ftconde, d’embarquer les Spahis 
. & les JanilTaires , qui ayant efté témoins du carnagt 

de leurs camarades , ne vouioient point entcndrts 
parler d’aller en mer. Ils refuièrent abfblumentde 
monter fur les vaifleaux j gtleuranimofité, qui cA 
toutéautre rencontre, les euft mis aux mains enfem- 
ble, n’empêcha pas qu’ils n’excitaflènt, de conccrf, 
une fedition effroyable. Us attaquèrent le Moufn 
dans fa maifon , & le pourfuivirent jufqu’aux portes 
duSérrail, J’accablans d’in jures 8c de reproches, 8t 
l'accufàns d’eftre auteur de mille mauvais confeilsj 
8c perturbateur du repos public. Quatre mois de 
paye ', qu’on leur avança , les appaiferent. Iis ren> 
trerent doucement dans leur devoir, 8c confèntirent'à 
' 6’embàrquer pour Candie. 

Zartiozûu Mujfapha fut fait General de la flotte. Elle 
' éftoitnornbrcufe, 8c parfaitement bien équippée. H 
. y avoit foixante galeres de l’Eftat, foixante 8c une 
galeies de l’Archipel , ou dès Beys t huit Makohes, 
& trente grands vaifleaux de gucrre.Elle s’arrêta trois 
jours à l'ancre fous les châteaux des Dardanelles*, 
d’où elle lortîr en cet ordre. Les ^leres de l’Ar- 
chipel , qui font toujours les mieux équippées, 8c 
les mieux pourveuës de toutes fortes de munitions , 
marchoient à la tefte. Après elles s’avançoient les 
grands vaifTeaux , qui eftoient fuivis des Mahones. 
^Les galeres du Sultan forraoient feules Tarriere-garde. 
L’avantgardeâvdit Ordre d’attaquer le gros de la flot- 
te ^des Chreftiens, 8c devoit eftre fécondée par le» 
vaifTeaux jufqn’à l’arrivée des Mahones , que l’on 
avoit deftinées contre l’aifle puchc desVeniti«nsy 
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GOmpofée de galeaflès. L’armée navale des Turcs 
euft eu lieu de Ce promettre la viétoire , fi le nom- 
bre des vaifièaux éuft dû la donner. Allais il paroif> 
foie dans les Chreftiens , une telle ardeur de combat- 
tre, gue la fortune fembloirdéja prononcer en leur 
faveur.ils fe tinrent toûjours en pofture, tandis que les 
Turcs paflèrent. Ceux-cy voyant dans cette fierté, 
une valeur qu’ils ont toûjours redoutéb, én furent 
intimidez, & commencèrent à tirer vers lescofics 
de la Grèce. Riais il falut qu’ils pafTaflent fous le ca- 
non de l'Amiral de Veniic , qui les maltraita au der- 
nier point par des bordées entières , qu’il leur envoya. 
Cela leur fit perdre la penfée de retourner à la charge. 
Leu/.'! vaifièaux 8c leurs autres bâtimens ne furent pas 
plus heureux j efiant contraints d’efluyer le feu des 
Chrétiens. Le General Turc tâcha, avec les galères les 
moins pé/antes , de gagnér la cofte de Natolie. Mais 
une forte efeadre de vaifièaux Chreftiens l’en empê- 
cha, 8c le contraignit defuivre les coftesdeGrece, 
avec le refte de fa flotte. Dans ce choc une Mahone 
fut coulée à fond, 8c deux furent mifes hors d’eftat. 
Le plus chaud de ce combat fut entre une efeadre 
des Taures, & quatre vaifièaux deVeniiè, qui afiu- 
rement eufient efté fort maltraitez fans les foins de 
Mocenigo. Le Capitaine de hCourenne fut tué d’un 
coup de moulquet. Enfin les Chreftiens abordèrent 
les vaifièaux ennemis avec la derniere refolution. Ils 
en prirent un bon nombre, 8c fe mêlant dans le plus 
épais de ce qui reftpit , firent échoüer les uns, 8c pref- 
ferent tellement les autres , quelcséquippages fejet- 
terentdans leurs chaloupés) laifiant la chiourme 8e 
levaifièau à la diferetiondu vainqueur. Laviâoire 
fut fignaléej 8c toutefois elfoale coûta preique aux 
Vénitiens , que le Goliath 8c David, vaifièau , où les 
Turcs mirent le feu, après s’en eftre rendus maîtres; 
On gagna cent pièces de canon de fonte. 

Toute la Turquie s’eftoit flattée d’un fuccés pro- 
portionné à de 1} grands préparatifs, Scattendoit de 
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jgjç. jourea jour, les nouvelles de la défaite dés Chré- 
tiens. Mais les avis qu*elle reçût furent ceux de là 
propre perte.^On pafla d’abord , de refpcrance à la 
, trifteflc & àlaconfternation. LeleulplaifirqueToa 
eut , fut de j uger félon fon fens 8c félon fes inter efts j 
de juger, dis-je, de la caufe de tant de difgraccs. 
La plufpart, principalement les habitans de Con- 
ftancinople f s’en prenoient au Gouvernement en 
general , 8c en particulier au manque d’experience 
duCapitan-Bacha.Pour arrêter les murmures, 8c pour 
appailèr tant le peuple que les Marchands , également 
fatiguez d’une guerre qui les ruinoit , la Cour jugea 
à propos d’entrer en traité avec la République de Vc- 
nilè. Mais comme l’Ambafladeur Capello n’ayoit 
plus fa commidion , que le Sénat luy avoir odée , à 
caufe du déreglement de'fon efprit, Ballarinofon 
Secrétaire tint fa place. Ileut deuxaudiencesduVi- 
Itr jfurlefüjetdelapaix, 8c luy fit préfent , au nom 
du Sénat, de quelques riches pièces de drap d'or, li- 
en donna pareillement à d'autres Seigneurs du Di- 
van.Cesnegociationsn’eurentpourtantaucunfuc- 
cez. Les Miniftres fe perfuaderent , que la gloire de 
l’Empire leur défendoit de faire la paix , à moins 
qu’on ne leur cedafi; toute l’iüe de Candie; 8c fur ce 
pied, ils continuèrent leurs préparatifs. Les Mar- 
chands 8c les Artifans de Confiantinopleen furent ii 
irritez, qu’ils allèrent tumulcueufcment à la porte 
duSerrail, demander la paix. Leur infolence obli- 
gea la Cour de faire appeller les Janiflàires pour les 
.éhaflèr. Quoy qu’il en loit , la fedition ne fut appai- 
fée , qu’aprés la mort du Vifir , qui fut immolé • 
à la fureur des Mutins. Le fils de ce malheureux Mi- 
' niftre parut aux porter de la ville , avec une armée de 
quarante mille hommes, 8c voulut avoir jufiiee de la 
mort de fon pere. Mais les Rebelles paroiilant plus 
animez que jamais , on ne fongea à rien tnoins qu’à 
le fatitfairc ; 8c toute l’autorité du Divan fùffit à pci- 
’t, ne pour empêcher ces divifioDs de degenerer en une 
guerre civile. L» 
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' La crainte des fuites de ces défbrdres porta les 
*Miniftres à rcnoüer le traité de paix avec l’Agent de 
Venile. Ils luy offrirent de retirer de Candie toutes 
leurs forces, 8c de ligner un traité, à condition que 
la République payaR au Sultan dix millions pour les 
frais de la guerre. Et afin de faire voir aux Vénitiens* 
que c’eftoient là les conditions les plus favorables, 
qu’ils puficnt attendre, on dgnna en mefme temps, 
des ordres fevéres aux habitans Turcs des environs de 
Corfou, de maltraiter autant qu’ils pourroient, les 
fujets de la République , 6c d’exercer contre eux rou- 
tes fortes d’aéies d’hoftiliré. Déplus, les Turcs pu- 
blièrent, qu’ils mettroient en mer une flotte plus 
nombreufe 8c plus puiflante , que toutes celles qu’ils 
avoicnt eiies jufques-là. Et pour témoigner , qu’ils 
parloient férieufement , ils achetèrent des Tartarcs , 
un très-grand nombre d’efclavcs Cofàques8c Mofco- 
vitcs , qu’ils firent conduire à Conftantinople. 

Tout cela n'étonna point le Sénat, qui fçavoit l’ex- 
tremité où les Turcs eftoient en Candie. Ainfi il 
chargea Ballartno de ceflér toutes fortes de traitez , 8c 
de demander permiflion de fe retirer. D’un autre 
cofté les Turcs , réfolus de continuer la guerre , en- 
trèrent dans la Canée, avec vingt-huit voiles char- 
gées d’armes 8c de provifions. Il y débarqua quinze 
censfoldats. Par la mêmevoye, il arriva en Candie 
un Officier des Janiffaires} que le Gran3-Seigneur 
envoyoit pour mettre Chufàin-Bacha en pollcflion 
de la Charge (ie General de la mer. Le rufé Bacha 
craignit juftement, que ce ne fuft-là unpiégeten- 
du à là vie. Aufli n’eut-il garde de quitter un pofte , 
où il clloitplusen feureté, qu’il n’euftpùl’eftrefur 
la flotte. 11 remercia donc le Grand Scigpeur , 8c )u- 
ftifia fon refus le mieux qu’il put. Le Confeil fut ob- 
• ligéde paroiflrc fatisfait de fes raifons, 8cdiflimu- 
ia dans un temps , où la prudence défèndoit de témoi- 
gner du reffentiment. 

Pendant que l’on faifoit de nouveaux preparatifecon- 
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tre l’ifle de Candie , il s’éleva à Conftantinople une fi. 
violente fedition , que le Confeil abandonna entière-* 

■ ment le foin de la guerre , 8c ne fongea qu’à fe déièn- 
.drede la furie du peuple. Les Spàhis Scies janiliairei 
s’unirent pour reformer , difoient-ils , les abus du 
Qouvernement. Sous oe prétexté ils prirent les armes» 

8c coururent au Divan avec un bruit 8c une confuiîon 
horrible. Ils depoferen^ le Grand- Vifir, Scplulieurs 
autres Miniftres d’Eftat. Le Moufti s’enfuit a Jerufà- 
lem , 8c la Reine- Mere ne fut prclque pas en feureté 
^.ins fon vieux Serrail. L’infolence des Séditieux alla 
nioin, qu’ils propoferent de détrôner le Grand- Sei- 
gneur. Ne fongeant plus à ce qu’ilsdevoientàleur 
Prince, ils entrèrent dans le Serrail , forcèrent les 
gardes , 8c enfoncèrent la porte du trefor , d’où ils 
emportèrent deux millions ou environ. Dans une fi 
effroyable confufion, le riche marchand 8c le Bour- 
geois bien intentionné fe trouvoientendes-alarmes 
continuelles J 8c pour dire vray , ils avoient lieu de 
tout craindre. Les Loix effoient violées ; on fotiloit 
aux pieds lajufticcî tout Conftantinople eftoit en 
proye à la fureur du foIdat.On fut quelques jours fans 
premier Vifîr , 8c (ans Moufti , parce que les deux 
faârîons ne purent tomber d’accord , à qui ces Char- 
ges importantes feroient données. Alafn les plus le- 
ditieux- l’emportèrent, fatigant les autres par leurs 
cris. Un homme de rien , qui n’avoitniefprit, ni 
réputation, fut élevé à la dignité éminente de Grand- 
Vifir. Mais il ne la pofleda pas longtemps. Le feu 
des émotions s’éteignit. Tout retourna dans fon eftat 
naturel j 8c le Grand-Seigneur reprit fon autorité , à 
mefurequefesfujets rentrèrent dans leur devoir. Le 
nouveau Vifir fit place au Gouverneur de Damas , un 
Bacha d’âge 8c d’experience , que l’on regardoit com- 
me un homme tres-capable de remédier aux maux de , 
l’Eftat. Il avoit quatre-vingt ans, eftoit conlbmmé 
dans les affaires, 8c avoit pafîe par tous les emplois 
confiderables. En un mot» c’eftoic le fiuneux Ku^riuth 
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pertf d*un fils » qui contre les Loix , ou au moins con?. 
trel’ufage de la Turquie apoifedé la mefme Charge. 
hc Bacha de Siliflrie fut fait Amiral i & l’on cont inua 
Çhufain dans Ton Gouvernement de Candie. Ainli le 
calme fucçeda à l’orage } la Juftice à la violence; 8c 
l’autorité légitimé à la furie d’une poj>ulace. LeSuU 
tan fuivi de les principaux Minftlres , vilita tous les 
lièux de Conliantinople , 8c fie faire une rigoureufè 
recherche des auteurs de la fedition. En ayant trouvé 
quelques-uns. il les fit exécuter à laveuëdupeuple. 
4ns aucune forme de procez. Mais il fe palTaquatre 
mois , avant que la tranquillité fut parfaitement ré> 
tablie. Dans cet inter^^lle l’Empire Ottoman fut 
fins pilote , batu des émotions populaires. Et toute- . 
fois la République de Venife n’en put profiter. Elle 
eut feulement quelque relâche; mais fans aucun avan- 
tagefolide; tant les Turcs efioientobllinezàlacon- 
quefic de toute riüe de Candie. 

La Porte n’ayant voulu entendre parler d’aucun 
accommodement . les Miniftres équipperent une 
flotte formidable. Elle confifloiten loi Xante galer es 
legeres , vingt-huit vaifleaux, 8c neufgaleafîcs. Tout 
cela mit à la voile pour Candie, dans l’intention de 
xx>mbattre les Vénitiens . s’ils s’opiniâtroient à défen- 
dre le paflàgc des Dardanelles. Les efperances de l’A- 
miral augmentèrent , quand il vit la flotte Chré- 
tienne vers le détroit. Elle n’eftoit que de vingt-neuf' 
galeres , 8c d’un petit nombre de brigantins. Cepen- 
dant les Turcs ne fe fioientpas tellement au nombre 
de leurs voiles, qu’ils negligealTcnt d’autres fccours. 
Ils (è fortifièrent de deux batteries; l’une fur la colle 
d’Europe, l’autrcfurlacoftedeNatolic; Sccanone- ' 
renc continuellement les Chreftiens fans pouvoir en 
trois jours de temps , les chalTer du polie qu’ils occu- 
poient. Levingt-fiydejuin, lèvent, quitcnoitdn 
Nord, eftant favorable aux Turcs, ils rcfolurcntde 



fortir du détroit. D^hs cette penfée, ijs vpgueren^ 
Eflez doucemént yers Çhrclliens , qui de leur collé 
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16Ç6. ne fouhaîtant rien davantage que de febatre, tâchè- 
rent , quoy que contre vent i de s’approcher de leurs 
, ennemis. Ce mouvement étonna un peu les Turcs. 

Ils ne longèrent prefque plus qu’à éviter le combat, 
; 8c à fefau ver fous la pointe de Babiers, laquelle ren- 

ferme une des Baye|, qui font entre les chafteaux& 
la bouche des Dardanelles. Mais le vent changea tout 
d’un coup,. en faveur des Vénitiens. Le Prieur de 
la Rochelle, à la telle de fon efeadre, 8c Mocenigo , 
avec trqis vaiflèaux, <ju’il commandoif, s’avatir 
cérent vers les chafteaux , pour.ofter cette retrai- 
Combît te aux galeres Turques. On fe batoit cependant , a- 
emreies vcc toute la chaleur imagif^ible. Le choc fut fan- 
chrfitiens 8c opiniaftré, 8c dura long-temps. Enfin la 
Turcs, viéboire^fe déclara pour les Chrelliens. Le General 
Marcello fit tout ce qu’on, popvoit attendre d’un fi 
brave homme. Il joignit à l’abordage un grand vaif- 
* leau, que les Turcs appellent Sultane, 8c s’en rendit 

maillre , aufll-bicn que de lagalere decevaifleau. 

'Mais un malheureux coup de canon l’emporta 8c de 
cette forte ne luy permit pas dejoüir de fa viéloire. 
Le Provediteur prit fa place, 8c poulTa vivement les 
Turcs. De toute leur flotte, il n’y eut point de ba- 
timent, qui ne full pris , brûlé, ou coulé à fond , 
fi l’on en excepte quatorze galeres, quifefauverent 
avec le Caphan- Bacha , Sc quatre galeres desBeys. 
Les Vénitiens n’ayant pas afiez de gens pour monter 
' tous les vaiflèaux , qu’ils avoient pris, en brûlèrent 
un bon nombre, la nuit fuivante, 8c neconforvé- 
rent pour marque de leur viâroire , que douze galè- 
res, quatre vaiflèaux , 8c deux galcaflez. Cinq mille 
efclaves Chreftiens furent remis en liberté. On ne 
- ' . Içauroitdireau vray , combien les Turcs y perdirent 

< defoldats. Poureequieft des Vénitiens, ileftéon- 

ftant qu’il n’y eut pas plus de trois cens morts ou bief- 
^ fezî fi neanmoins, on ne doit compter Marcello, 

, ' • quepour Vin homme. , 

Animez par une fi grande viàoire, ils attaquèrent 
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Mahomet IV. 

i^fledeTenedos, l’eriiporterent en quatre jours» 8c 
peu après, prirent Stalimcne , qui cftrancienne Lem* 
nos. Outrée de tant de dii^races , la Porte forma le 
dellein de fondre fur la Dalmatie; 8c le Grand -Sei- 
gneur réfblut d’y commander en perfonne , la cam- 
pagne fuivante. On choifit Raguléppur magaiînSc 
pour place d'armes. Le Gouverneur de Bofnieflta- 
vertir les Magiftrats de mettre tout en cftat. Cette 
pâurre République, craignant un malheur, qui ne 
pouvait que la ruiner, envoya des Députez à Con- 
tiantinople , avec le tribut. Us eurent ordre de voir 
le Bacha en palTant , 8c de le prier de s’employer pour 
leur ville,auprés des Miniftres. MaisleBach^rritëde 
ce que Ragufe envoyoit ces Depulez , les mit en pri- 
fbn , 8c les menaça de les faire étrangler i û leur Ré- 
publique n'obeiiToit. 

11 i'embloit alors,que la conquefte de la Dalmatie dut 1C574 
n’ellre l’ouvrage que d’une campagne. LeSultan vou- 
loir partir , auiTi toil que la faifon le pourroit permet- 
tre ; 8cla République de Venilè le difpofoit à fuûtenir 
un puiflant efFort.Neanmoins ,les Minières de la Por- 
te, confiderant le mauvais ellat de leurs aifâiresiQue la 
ville de Conftantinople eiloit pleinedcMécontens 2 
Que le Roy de Perle 8c 1 Empereur de Mofeovie me- 
ditoient une irruption} Qu’il y avoir des faâieux.qui 
parlôient de depofer le Grand Seigneur , 8c de mettre 
un de fes freres fur le Trônci Qu’enfin, l’Empire eftoit 
menacée de toutes parts: Les Minières, disje,coa- 
üderanc tout cela, crurent qu’il falloir dim:rer l’é- 
loignement de la Cour , 8c le voyage de Dalmatie,- 
à eau fe que la prefence du Grand Seigneur eftoit né- 
edfaire au coeur de l’Empire. 

CePrince commença à paroicre plus rarement en 
public, qu’il n’avoit fait )ufques-là. Il avoir remis 
fon voyage d’Andrinople, afin de prefler le départ 
des Spahis 8c des Jmiftaires, deftinez pour la Canée. 

Mais ces troupes , qui avoient une forte répugnance 
pour la guerre de Candie i refuférent de partir, qu’on 

ImtlL R 
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ne les euft fatisfaits , de tout* ce qui leur pouvoté 
eftre dû.. Le Sultan trouva cette propolltion fi in- 
iblente , qite fur le champ, il fit couper la telle à 
deux des Mutins. 

Une execution faite fi mal à propos, ne pouvoic 
qu’avoir de fâcheufès fuites. Auffi aigrit-elle les 
efprits au lieu de les adoucir. D’un autre codé le 
pain 8c les vivres commencèrent à eftre fort chers à 
Conftantinople. Cette cherté eftoit caufée non feu- 
lement par lesprifes continuelles que les Vénitiens 
failbient fur les Turcs, mais encore par l’interru- 
ption du tranfport des provifions , que l’Archipel a 
coûtun# d’envoyer à cette ville. Le peuple cria 
fort haut, commS s’il euft efté réduit àl’extremi- 
té. Pour l’appaifer le Vifir promit de mettre en 
mer une flotte confiderable, & d’attaquer Tenedos» 
dontlaperteeftoità vray dire la feule caufe de cette 
cherté. Il tint parole. Mais les vents 8c le mauvais 
temps contraignirent fes vaifleaux de fe retirer dans 
on port voifin. Ils y attendirent les galeres de l’Ar- 
chipel, qui les dévoient joindre. Cependant le Ge- 
neral de Venife en ayant efté averti , mit à la voi^ 
le, pour empêcher leur jonélion. A peine eftoit- il 
dans le canal de Scio, qu'il rencontra dix vaifleaux 
de guerre de Barbarie, qui convoyoient un grand 
aomtu'e de faïques 8c d’autres bâtimens , donc qua^ 
torze eftoient chargez de vivres , 8c portoient le 
tribut de l’Iüe de Rhodes , confiftant en deux cens 
mille écus. U les attaqua avec fuccés , brûla les dix 
vaifleaux de guerre, 8c une partie des faïques, tua 
mille Turcs , *fit quatre cens prifonniers, 8c déli- 
vra trois cens Chreftiens. Tout cela ne luy coûta 
que cent hommes tuez, 8c trois cens blefltz. 

Sur l’avis de cette défaite , le nombre des Mécon- 
tens de Conftantinople augmenta de telle maniéré, 
que pour prévenir une révolte generale , le pre- 
mier Vifir refolut d’aller en perfonne à Tenedos. 
11 embarqua cent mille hommes fur une flotte 

coitv- 
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tioiliporée de dix-huit vaifTeaux» trente galeres, 8c 
dix galeaflès , 8c fur un nombre prodigieux de fair 
ques, 8c d’autres bâtimens. De ces cent mille hom- 
mes il y en avoir la cinquième partie de cavalerie» 

Scie refte d’infanterie. Ledix-feptiémede Juillet, il 
mit à la voile, Scfortit des Dardanelles, après aébir 
fçû que Mocenigo eftoit du codé de la Moree en chal^ 
fe de quelques vaifTeaux. Le pafTage n’efloit pourtant 
pas troplibre ; 8c Bembo parut avec un efcadre de dix- 
huit vaifleaux. Les Turcs méprifant des ennemis* 
qui leur paroiilbientü foibles , les chargèrent encens 
afTeurez de la viftoipe. L’Amiral 8c le Vice-Amiral 
de leur flotte attaquèrent aveç cinq autres gros vaif^ 
féaux, l’Amiral Vénitien. Celuy-cy fe défendit aufli 
courageufement qu’il fe puifTe , ayant eftdtrois heu- 
res entières bord à bord des Turcs. Leurs autrea 
vaifleaux s’attachèrent à ceux de l’efcadre Chrétien- 
ne } 8c il fè donna un combat terrible. L’avantage 
fut encore du codé de? Vénitiens, qui dans la pour- 
fuite firent échouer une Sultane , mirent une galeaflè 
hors de combat , coulèrent à fond deux vaifTeaujj^, 8c 
donnèrent la chalTe au refte jufqu’à Mity lene. Cepen- 
dant Mocenigo s’approchoit des Dardanelles. EÂant 
arrivé à la portée du bruit du canon, il fit toute la 
diligence poffible , pour fè rendre au lieu du combat, 

Sdl’y rendit fort à propos. D’abord qu’il parut, la plus 
part des galeres Turques tournèrent la proüe, 8c firent 
voile vers la colle de Natolie. Mais ce fut avec un fi ; ^ 

grand dcfbrdre , que de vingt huit galeres , fans 
compter deux galeaflès , il n’y en eut pas plus de ) 

cinq , qui fe retirèrent fous le canon des châteaux, 
avec la Galere-Baflarde. Mocenigo pourfuivit le re- 
fte, qu’il ne put joindre de ce jour-là, àcaulèdu C'eftainfl 
Vent. Le lendemain , le vent ellant favorable, on pcuêntf" 
tint un Confeil de guerre dans le vailTeau du Ge- rAmirilc, 
neral. Tandis qu’on delibcroit , on apperçût cinq 
galeres Turques, qui tiroient'vers une pointe nom- 
mée Babat pour s’y mettre en feureté. 11 futjefolu, 

R a que 
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7^57» que le Genewil attaqueroic aveel’cfcadre deMalthe 
CCS cinq galeres, & les autres qui fe feroient retirées au 
mefme endroit ; que cependant le relie de la âotce fc^ 
roit feu fur les vaifîeaux Turcs, qui feroient hors de . 
cetazile. Le General s’avança vers cette pointe, oii 
paient fous le feu de deux batteries ^ 8c mefme à la 
portée du rnoulquet.un malheureux coup donnadans 
la chambre des poudres , 8c ht fauter le vaifleau. Aiolî 
mourut le brave Mocenigo.de qui lesaâions éclatan- 
tes ont trouvé place dans l’H iftoire de Venife , 8c dont 
la mémoire eft encore chere à cet Eftat. Le Provedi- 
teur prit auflitoft le corn niandemeot de la flotte, 8c 
s’avança contre les T urcs , dans le deflein de verger la 
mort de Mocenigo. Il le fit, 8c comme s’il euft voulu 
imiter les anciens bûchers , il en drefifa un à Mocéni- 
go de la galere A mirale des ennemis, qu’il brûla. En- 
' fuite il fe retira à Tenedos. • 

Quelques joursAprés , c’eft-à-direle i8. Juilletau 
' foir, la flotte Turque eftant rétablie, elle fit voile de 

Nlitylene pour Tenedos } où elle arriva le trentième. 
Ciqq mille hommes furent débarquez d’abord $ 8c un 
plus grand nombre fe préparant à les fui vre , les Ofii- 
ciers de ta forterefle s’aflemblerent en Confeil de guer- 
re. Ils tombèrent tous d'accord , qu’il efloit abfolu- 
ment impolTible.de défendre l’Ifle contre un fi puif- 
Tant ennemi , 8c qu’il falloit fe retirer. Ainfi ayÉit 
embarqué leur monde, leur artillerie , 8c leurs muni- 
Ics Xuics. tions , ils abandonnèrent la place aux T urcs. Ceux- cy 
après un (uccés, qui leur coûtoit fi peu, (fëbarquerent 
dix mille hommes dans l’ifle de Lemnos , Scafiiege- 
rent le château , aufquels ils donnèrent un aifaut ge- 
neral. Mais ils furent repouflez avec perte de cinq cens 
hommes, 8c de leurs échelles. Leursautres attaques 
n’eurent pas plus defuccés. Ils feretiroîent toujours 
, avec perte , & aflèuremcnt ils euflent levé le fiege s’ils 

n’eullènt pas autant craint la colere du Divan, que le 
, bras de leurs ennemis. Cette penfée leur fit re- 

^ prendre courage, lis s’opiniâtrèrent à emporter 




it 

P 

é 

A 

te 

;di 



r< 

(/, 




ce 



ne 

n 



r 

1 ae 

i ^ 

Ce 

G 

fo 

C 



ti 



Mahomet IV.’ i 6 x 

îa place, & l’emportèrent effcâivement. Car les j6ft: 
Chreftiens affoiblis par un fiege d’environ deux 
mois , & dcfèfperant d’eftre fecourus , demande- Lemnos 
rent à capituler. Us fortirent avec armes* & ba- 
gages, Sc eurent la liberté de fe retirer en Can*- 
die. 

Laprile de ces dqpx lües caufadelajoyeaux Mi- 
nières , appaifa le peuple , & raiTeura le Grand-Seii* 
gneur , qui apprehendoit que fon départ ne fuft fuin 
de quelque (buIevement.Ce Prince partit à la fin poiff 
Andrinople, où il fit uné entrée folemnelle, à la 
tefte de vingt mille hommes,fans compter la fuite or- 
dinaire de la Cour. Il voulut que l’AmbalTadeurde 
Venife, 8c le Secrétaire Ballarino fuflènt témoins de 
fà grandeur } 8c après cela il chargea Bailarino d’écri- 
re a Venife, bien qu'il puft inonder tout lesEfîats 
di lu République % ^ntejme en prendre la capitale ^ fit 
elemence efloH fi grande f qu'ilntouloit bien leter donner U 
faix: GÎtM neartmoinsy Ut ne devaient' rien efperer.àcet 
égard, t'tlsn'efioientdant ledeffein de luy ceder toute l'Jfie 
de Candie avec la forterejfe de Clijfa en Dalmatie , ^ de 
luy payer trois millions d'or peur les Irais de la guerre. Mais 
ces conditions furent trouvées injurieufes par le Sé- 
nat, qui prit le parti de fe défendre plus vigoureufer 
ment que jamais. 

Tandis que l'on avançoit les préparatifs à Conèan- 
tinople, 8c quel’ons’y dilpofoit à faire un effort du 
coèé de Ûal matie,les T unes 8c les Vénitiens de Candie 
ne negligeoient rien, ceux-là pour fubjugucr toute 
l’Ifle, 8c ceux-cy pour s’en conferver une partie. Les 
premiers fe préparèrent à aflieger la capitale. Les 
.autres tâchèrent de fe rendre maiftres de la Canée, 
par intelligence. Mais le deflein de ces derniers 
échoua. Ils ne purent faire defeente, àcaufe que le 
Gouverneur, qui eftoit tres-vi^ilant , avoit ren- 
forcé de- cinq cens hommes , fa garnifon, 8c que 
Chufain-Bacha s’eèoit approché de cette place avec 
trente galères. 
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Uneaâede fcverité du premier Vifir penfa elIre V 
cauiè de la ruine de l’Eftat. Le Rendez-vous dé 
toutes les troupes eftoit à Andrinople. Les forces 
dû Gouvernement d'Alep, commandées par le beau- i 
freredu Bacha de cette Province, arrivèrent un peu 4 i 
trop tard. Le Vifir crut qu’une négligence de cette j 1 
nature ne devoit pas efirelaifi% impunie. Dans cet- | 
te penfée, il fit mettre à mort le Commandant de 1 
^ troupes. Le Bacha d’Alep , oqtré d’une execu- I 

non fi fevere , leva en tres-peu de temps une ar- ) 

mée de quarante mille hommes,' & s’approcha de I 
Scutari, menaçant Confiantinople mei'me , à moins . i 
qu’on ne luy donnafi la tefte du Vifir. Celte de- i i 

mande fit trembler le Divan , qui n’ofoit ni fatis- j 4 

faire le Bacha, ni refufer nettement de le conten- • 1 l 
ter. Ce qu’on put faire , fut de tâcher de l’amufer par 
des réponlès obligeantes. Mais il regarda ces délais t 
comme un refus ,* & redoubla fes demandes; vou- c 
lant.qu’à la tefte du Vifir on joignift celles dequa- i 

tre Conlcillers d’Eftat, qu’il acculbit d’avoir figné ( 

la Sentence de fon beau-frere. Enfin pour témoigner ' 
aux Miniftres , qu’il ne fe relâcheroit point , il pilla i 
& brûla les environs de Conftantinople. Cette grau- a 

de ville eftoit alors dans une confternation incroya- I 
blc. Les menaces du Bacha , -jointes aux ravages i 
de la pefte, cauferent un mécontentement general, | r 
qui paruft tres-dangereux ; & l’on craignit , . que î c 
l’autorité du Grand Seigneur ne reçût au dedans, 1 
de plus facheufes atteintes , qu’elle n’en recevoir ‘ 
au dehors. Aufli toft que le Vifir eut appris , que !■ 
l’armée des Rebelles eftoit de folxante mille hom- 
mes, il quitta tout, pourfonger uniquement à les 
réduire. Il rappella de Dalmatie les lorcesquel’on 
y avoit envoyées, en tira d’autres de TranlTylvanie, ^ 

K mit à leur tefte , & marcha droit à Conftanti- 
noplc. Avant que de partir d’Andrinople ; il coq- j 
fcilla au Grand-Seigneur de • donner la liberté )l ; 

Cappello 6c à fiallarino. Son defTdn eftoit de faire : 

« • croire j 
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<roîrc aux Rebelles » fque ^ur n’avoir qu’eux à 
/Combattre , on feroit la paix avec la République 
de Venilc. Quelque prudent que fuft ce conlcil^ 
il ne fit aucun effet fur le Bacha , qui ne laifla pas, 
£c de continuer fa q^rche , Sc de s’afTeurer de tous 
les polies avantageux. Mais l’aâion de toutes la 
plus hardie, une aâion qui lia les mains au Sultan, 
& le mit hors de pouvoir de pardonner au Bacha, 
fut que ce Rebelle ofa proclamer Empereur , un 
jeune homme de vingt ans , qu'il avoit auprès de luy. 
Pour juftifier cette démarche, il publia, Giua ctjioit 
un fils et Amuratt dont il avait pris la défenfe j eju’en fa fa- 
veur , ils'efioit emparé (tune partie de t A fie : dr qu’il 
allait à Confiantimple depofer tufurpateurt ^mettre fur 
le TrônCy theritier incmtefiable de la Couronne. 

Les alarmes furent encore plus grandes à Conflaq- 
tinoplc fur les nouvelles, qui y vinrent, que le Roy 
de Perle, vouloir profiter d’une conjonûure.fi fa- 
vorable ; qu’il fbngeoit à attaquer Babylone j 6c 
qu’il efperoit fè venger des aâes d’hoflilité , que les 
Turcs avoient com’mis fur lès terres. Cet avis don- 
na du chagrin aux Miniflres : mais li leurs craintes 
augmentèrent, ils redoublèrent leur application Sc 
leur diligence. Toutes (diofes n’en allèrent pas plus 
mal en Candie. Chulkin- Bacha reçût deMorée une 
recrue de vingt-cinq mille hommes ; & la confufion 
des affaires n’empêcha pas qu’il u’elperafl d'emporter 
la capitale de l’Iûe. 

Cependant , comme la révolté du Bacha d’Alep 
efloit de la derniere importance, on fe donna tout 
entier à l’étouffer. Le premiep pas que l’on fit, fut 
de tirer du Moufri une Fetfa ou Sentence, par la- 
quelle le Bacha efloit déclaré Traître. On ne laif- 
fa pourtant pas d’envoyer vers les Rebelles un 
Chiaoux, avec des lettres d’abolition, & desalTeur 
rances, que li leur Chef licentioit fes troupes, & 
rentroit dans le devoir , il rentreroit au mefmc 
temps, en faveur auprès de fon MaiUre. Le Bacha 
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t ce Chiaoux avec les n^efnies ceremonies » que 
fi c’euft efté un Ambafiadeur. Aufli aimoit-il bien 
mieux leconfiderer comme tel, que de le regarder 
comme un Officier envoyé pour luy apprendre Ton 
devoir. Apres l’avoir écoûtaaflez patiemment, il 
luy dit , le jeune Prince , pour qui. il prenait les 
Armes , ejîoit un fils d Amurat j ^iiu pour P arracher à 
la violence de fon oncle t fa mere Pavait tenu caché fort 
long- temps j ^ qu’il n’y avait aucun accommodement 
à faire , moins que Mahomet ne rendit une Couron- 
ne , qui appartenait légitimement au fils d Amurat. 
Sur ce pied , 8c pour couvrir fa révolté d’une ap- 
parence de fidelité 8c de juftice , auffi bien' que 
pour ébloüir l’armée , le Bâcha menoit toujours 
avec luy , fon jeune Sultan. Il luy fit un train 
magnifique , & digne de la grandeur des Empe- 
reurs Ottomans. 11 IbulFroit que l’on portaft 
devant luy le Tugh , ou Etendart Royal j que ce 
Prince prétendu donnai! audience aux Amballâ- 
deurs j que l’on mift <outes les dépefches en fon 
pom ; en un mot , qu’il ne luy manquai! aucu- 
ne des apparences de l’autorité Souveraine. L’ar- 
mée des Rebelles eftoit alors de Ibixante 8c dix mil- 
le hommes. Le Bacha ea fit deux détachemens 
, ' conlidcrables , qu'il envoya; l’un vers Scutari , 8c 

l’autre vers Smyrne. De cette forte , il jetta par 
tout l’e'pouvante , 8c contraignit le Grand- Seigneur 
à luy faire des offres avantageules. Un jour on luy 
propofa le Gouvernement du Grand- Caire. Mais 
il rejetta toutes ces propolitions , 8t les Miniftres ju- 
• gèrent facilement, qu’il ne faloit rien attendre que 

delà force. Ils firent des levées en Afie : mais il leur 
arriva une nouvelle dilgrace. Ces troupes révoltè- 
rent, 8c prirent parti dans l'armée de l’ennemi. En 
une telle extrémité, on eut recou rs au premier re- 
mede ; c’eft-à-dire que le Bacha fut déclaré de 
' nouveau Rebelle , 8c qu’on donna ordre à tous 

l^s fujcts , de n’épargner .ni luy , ni ceux qui é- 
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toient dansfes intercfts. Surcetor^e, leshabiçans 
d’un certain village d’Aficluy tuerent vingt cinq ou 
trente (bldats. Enrevange, il palla tout le village au 
fildel’épée, 8c ne pardonna ni aux femmes, niaux 
cnfans. 

Tout demeura dans cette cflEroyable confufion , 
durant l’année i<îy8. Le commencement de l’an- 
née fui^nte ne promit rien de plus doux. Le 
bruit courut que le Roy dé Perle eftoit en mar- 
che , à la tefte de deux cens mille hommes , 8c 
qu’il pretendoit reprendre Bagdet , ville que fc3 
prédecefleurs avoient poflèdéfc. Sur la foy de cet- 
te nouvelle , le Sultan parut plus difpofé que ja- 
mais à faire la paix avec les Rebelles. Il fit of- 
frir à leur General le Gouvernement perpétuel 
de Syrie , dont U ne fe reiervoit en hommage 
que cent mille Sultariins par an j ce qui n'eftoit 
que le tiei;^ du l’evenu ordinaire de cette Provin- 
ce. Mais le Bacha , dont les efperances augmei^ 
toient ,«àmefure que Ton armée grofliflbit , reje" 
ta ces offres avec mépris j comme fi rien n’eu fteftd 
capable de le fatisfaire, ^ela pofTeffion de l’Empi- 
re, ou tout au moins dno égalité de puiffance avec 
le Sultan, L’armée des Rebelles eftoit alors de qua- 
tre -vingt mille hommes. Le Bacha tint quelques 
jours fon grand quartier aux environs de la forte- 
refle Tocacaya à dix jours de marche deSmyrne. De 
là s’approchant de Conftantinople , il fit connoître 
aux Miniftres , qu’ils n’avoient qu’à fe réfoudre , ou 
à le combattre, ou à luy céder. Ilsembraflerent le 
plus honnorable de ces partis. Le Vifirpaffaen Afîe 
avec une belle armée , 8c livra bataille au Bacha. Le 
choc, dura quelques heu'es, foûtenu <je ^J|[t 8c d’au- 
tre avec vigueur : Il y eut beaucoup de fang répandu: 
mais la fortune des Rebelles l’emporta enfin ; L’ar- 
,paéedu Vifir fut mife en déroute : fon bagage 8c fon 
qanon demeurèrent aux viéîrorieux j 8c pour luy, il 
fe fauva dans les Provinces voifines , où il ne fut pas 
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pourfuivi : De forte qu’il eut le temps de rallier iês 
troupes. • ■ 

La nouvelle de cette défaite fut encore un coup 
terrible pour les habitans de Conflantinople « où les < 
Miniftres fe trouvèrent dans un extrême embarras. 

Les affaires paroiffbient defefpcrées. Les Rebelles 
eftoient maifh-es de la campagne. Le nombre des Mé>- 
contensaugmentoit. On venoit de perdre ufte grande 
bataille. Le Perfan vouloir, difbit-on, fè joindre au 
Bacha d’Alep.Le turbulentRagotaki excitoit de nou- 
veaux troubles en TranfFvlvanie, Tout eftoit égale- 
ment à apprehcnder,8cl’ennemi, 8cle fujet. 

Pour employer le dernier remede , le Grând-Sei». - 
gneur marcha en perfonne contre fes fujets revol- a, 
tez. Son armée , que groflîllbit le débris de celle du ^ 
Grand- Vifir, confiftoit en foixante 8c dix mille fan- . î 
taifins: ôc trente mille chevaux. Afon approche le 
Bacha perdit courage ; 8c ce Rebelle , qu^ jufques-là 
^oi't efté intrépide , tremble à la vue de h>n Maiilre, ^ 
TOnvoque unConfèil general de guerre, flCyreprc- 
iènte , qu’il vaut bien mieux écouter des proportions 
de paix, quedetoutremettrefur le fuccés incertain 
d’une bataille. Ses fbldats déjà étonnez d’avoir fur les 
bras une armée nombreufe , fe trouvèrent difpofèz à i 
lapaik. Les articles furent dreflez. On les envoya au j 
* Grand- Seigneur , qui ne voulut pas faire tort à fa ; 
dignité, en traitant direéfement avec fes fujets. Mais , 
il ordonna à Morteza Bacha d’agir en fon nom , 8c 
promit deratificrtoutcequeceMiniftreferoit. Mor- 
teza de fon cofté refufa d’entrer en négociation avec 
les Rebelles, tant qu’ils feroient proches de l’armée 'jl 
Royale. Pour le làtisfàire à cet égard j ils fè retirèrent * â 
vers Ale^H^(ie , à quelques journées du camp du j 
Grand Setgneur. Morteafafitconaoiftreapréscelaau a 
General des Rebelles, qu’une conférence feroitgé- j 
née au milieu d’un camp, oùl’onfc verroitexpofé 
au bruit 8c à la violence du foldat; qu’ainlî il faloit _ 
choifir un endroit un peu retiré. Le Bacha eut l’im- 4f 
• FO- 
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prudence <3e tomber d’accord d’un lieu neutre » où 
Morteza l’étrangla avec l’aide de dix-lcpt perfonnes, 
qu’il pretendoit avoir amenées pour confirmer le 
traité au nom du Sultan. Cette exécution changea la 
face des affaires , 8c jetta la confufion 8c le, dépit dans 
l’armée des Rebelles. Untrîftefilence fiicceda à l’at- 
tente de la paix • 8c chacun fe retira le mieux quil 
put. Ainfi finit en un fcul moment , cette guerre 
qui menaçoit d’une étrange révolution l’Empire des 
Ottomans. L’inexorable Vifir conferva toujours dans 
la fuite un efprit defeverité, 8c de vengeance , con- 
tre les partifans du Bacha. Il n’eut point de cefTe, qu il 
n’euil fait périr les plus riches hahitans i^Afie t 8c 
les plus puifTans des Spahis } ainfi que nous le dirons 
c/*aprés. Le fervice que Morteza venojt de rendre, 
eftoit trop confiderable , pour ne luy pas attirer 
quelques effets de la reconnoiffancc de fon Maiftre. 

On l’envoya en Tranflylvanie contre Ragotzki au 
fecours des Tartares. Enfuite le Grand -Seigneur luy 
^onria le Gouvernement de Babylone. Nous verrons 
dans quelque temps 8c (es progrès 8c fa fin. 

La tranquillité n’eftoit pas encore entièrement 

rétablie , lors qu’une nouvelle révolté donna des voUe. 
nouvelles occupations à la Cour. Le neveu du Ba- 
cha d’Alcp prit les armes pour venger la mort de fon 
oncle, Scfefitfuivre par les peuples du Gouverne- . 
mentd’Alep. D’autres Mécontens le joignirent. Un 
des principaux fut le fils du Chufain- Bacha , dernier 
General de Candie. Le Vifir avoit fait mourir ce 
Bacha pour une legercdefobeifrance, fanslefbuve- 
nir desfervices qu’il avoit rendus a l’Eftat. La véri- 
té eft , que ce Miniftre n’épargnoit perf^ne, beau- 
coup moins des gens qui ne luy devoiénrpoigt leur 
fortune, 8cneluy failoientgueresIeurCour. LeBey 
de Totgues vafial du Bacha d’Egypte fe revolta.au 
mefme temps» 8c mena dix millechevauxaucamp 
des Rebelles. Cette armée groflie de la forte, jetta 

h ville de Conftantinople dans les mcfmcs 
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fions, dont on vcnoitdefortir. Mais l’adroit Vîfîr A 
conduifit fi prudemment, quefemantladivifion enr 
tre les Chefs, & failant fous main des largefles aux (bl- 
dats, il difiîpa infenfibleraent ce parti, qui s’efioit déjà 
rendu formidable. AinlUes Chefs demeurèrent à la -i 
merci d'un Minière, à qui la clemence n’efioitpas 
connue, Sc qui n’avoit jamais pardonné, nia des cou- 
pables, ni mefme à des gens , quMl ne faifoit que Ibupr 
çonner. i 

Sur la fin de cette année, il fit conftruire les bas 
fort?,que l’on appelle les Châteaux de la Reyne-Mere, 

& qui font fituez à l’entrée des Dardanelles. Au même . 

temps le §acha de la Ganéc reçût ordre de préparer 4 
toutes choies pour le fiege de Candie : 8c l’on chargea j 

les Goai verneurs des Provinces de ft tenir prêts à m^r 1 

cher en TranflylvahieSc en Dalmatie. ! 

Le Rendez-vous de Parmée fut donné à Belgrade; 
où le Vifir le rendit en diligence, pour prefler la mar- 
che des troupes , qui y abordoiént de tous codez , 8c 
pour hâter les preparatifs.CeMiniftre,quoi que vieux 
ne manquoit ni de vigilance,ni de vigueur ; Et c’étoh 
en partie cela , qui l’avoit mis fi avant dans les bonnes 
grâces 8c dans l’cftime de fon Maiftre. On ne faifoit I' 
rien fans luy. Mais il edoitfoupçonneux au dernier 1 
point; 8c pour s'attirer fa haine, il fufiifoit d’eftre ! 
puiffant. Le Cafir ou Gouverneur de Damas, éprou- 
va toute langueur delà politique. C’eftoit un hom- 
me attaché au fervice 8c aux interefts du Sultan. Mais 
à caufequ’ileftoit favori à la Reyne-Mere, 8c que fa 
fortune eftoit trop bien établie, l’ombrageux Vifir • 
trouva un pretexte de le mettreà mort. Cette adfion 
barbare iwta fi fort la Princellê , que jamais élle n’a 
pu pardoimerà ce Minidre.Sa coleres’eft même éten- 
due jufques fur le grand Kiuperli, fils 8c fuccefieurdu 
Vifir. A la fin pourtant touchée de la vertu,du mérite, | 

8c desibûmilfionsde ce fils, elle a oublié le crime du 
pere. j 

M traité des Pîrenées ayant alors rétabli une bonne 1 

intçl- I 
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înteîlîgencc entre les deux plus puiffans Monarques 
de la Chreftienté , le Roy de France envoya genereu- 
fement aux Vénitiens un fecours de quatre mille 
hommesdé'pied, quîlesnàirent eneftac d*entfepren- 
dre quelque chofe en Candie. Us preiTerent de telle 
forte le Bacha de la Canée , qu’il écrivit à Gonftanti- 
nople , que fi on ne le fecouroit promptement , il fe- 
roît contraint de rendre la place. Le Grand-Seigneur 
rafïïiri , qu’on alloit faire* toute la diligence imagina-» 
We;8c cependant pour l’encourager à fe bien défendre, 
il leregala d’une épée , & d’une veftede martre zibe- 
line, Dans ces entrefaites les Vénitiens prirent trois 
forts, CkUmo , CaUgro» 8t Epicamo : après qifoy iU.af- 
fiegerent la Canée, Mais trois mille hommes y jfftant 
entrez , on leva le fiege dans l’efperance de chalTer de 
Candie neuve , les Turcs qui avoient bafti cette place 
prés de l’ancienne Candie pour la brider^ 

Le Vifir également accablé d’âge &dc fatigues, 
tomba malade à Belgrade. Comme il avoit fouvent 
menacé fes Médecins de ks faire mourir, s’ils ne luy 
confervoient la fanté , ils ne négligèrent rien pour fa 
guerifoo. De leuravis il quitta l’air de Belgrade, & fe 
’ rendit à Andrinople, où il revint peu à peu. Il envoya 
ordre à Halil- Bacha déformer en diligence le liegedo 
Varadin , place dont les Turcs fouhaitoient de fe ren- 
dre maiftres, pour poufler leurs conqueftes plus avant. 
Dans la fuite nous parlerons 6c de la prife de cette pla- 
ce, 8c des troubles, que l’ambitieux Ragotzki excita 
en TranlTylvanie. 
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Contenant outre la Relation de tout ce qui s*eji pajp en 
Tttrquie depuis l'an i66o. jufqu'en lôjq. l'ejiat du 
commerce durant feixe ans } fur tout par rapport à la 
nation Angloife. 



LIVRE PREMIER. 

£» ÎAn de L C. i 66 i- & de PHegire 1071.' 




Abord qüe le Roy de la Grand’- Breta^ 
gnefè vit rétabli fur le Trône de fesan- 
ccftres, il forigeaàrenouvellerlcsallian* 
ces étrangères. Celle des Turcs luy pa*- 
roiflànt la plus importante, àcaui'e que 
l’onconfume en Turquie quantité de manufaélures 
AngloifeS , 8c qu’en échange les Eftats du Grand- 
Seigneur fournillent à l’Angleterre plufieurscho(cs< 
dont elle a befoin , il refolut d’envoyer unAmbaC» 
fadeur à la Porte, pour confirmer les anciens trai- 
tez. Le Comte de Winchelfey, qui fut honoré de 
cet employ arriva à Q>oflantinople dans les premiers 
mois de l’année 1 ô6i. 

Les affaires de ce floriflant Empire eftoient alors 
entre les mains du grand K^uperlit unMiniftrechar- 
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gé d'ans 8c d’inficraitez, mais ddnt l’eCprit fecon- i66ti . 
ièrvoit dans ane tres-belle adiette. Naturellement U 
eftoit cruel , 8c l'âge avoit joint à cette mauvaife 
qualité une humeur fâcheufe , qui ne failbit que 
l’aigrir. Avec cela tout autre tempérament n’euft 
pas eftéü utile dans ce temps, où il falloit ne point 
ployer fous la violence des feditions. Une paix de plu- 
fieurs années, 8c la foiblelTe du Gouvernement avoient 
donné lieu aux Chefs des troupes 8c aux Bachas de s’é- 
lever. S'eftant enrichis 8c rendus affezpuiflans, leur 
iniblencc n’eut plus de bornes ; comme Cela arrive 
ordinairerhent dans les Eftats, dont tout le corps eft ü 
valVe i qu’il ne fçauroit eftre gouverné par un Prin- 
ce foible. A la vérité , l’on avoit la guerre avec let 
Vénitiens. Maison ne la foûtenoitquc mollement; 
on fe contentoit d’envôyeren mer tous les ans une 
flotte de galeres : 8c fi l’on faifoit des préparatifs , ce 
n’eftoit que par parade : Il femHoit mefmequel’oa 
ne fongeaft qu’à exercer les gens de l’Amirauté , ou ù 
amüfer le peuple, fansfe mettre en peine de faire 
des conqueftes , qui confolaflent les Turcs ,des Som- 
mes qu’il leur en coûtoit, 8c des incommoditez qu’iU 
efluyoient. De la forte pour arrefter les mauvais ef- 
fets de l’ambition 8c de l’avarice des Bachas, cet Em- 
pire gouverné par un jeune Prince , avoit be(bi n d’un 
homme inflexible comme Kiuperli. En deux ou 
trois ans, ce Miniftre ruina tous les Bachas qui luy 
parurent trop puiflâns pour fon interefi, aufli bien 
que pour l’intereft de fon Maiftre , 8c les principaux 
Mutins furent immolez à la feureté du Grand-Sei- 
gneur , qui profita de leurs bitns. Le miniftere de 
Kiuperli à coûté la vie à trentc-fix mille perfonnes, 
qui ont efté condamnées dans les diverfes Provinces 
de l’Empire. Ce Vifîr faifoit étrangler fccretement 
dansConftantinople, ceux qu’il proferi voit d’auto- 
rité fouvcrainc. Ses executions eftoient promptes, 8c 
violentes. Tout fe paflbit prefqueà l’infçû des fol- 
dats 8c du peuple i 8c ces malheureux perdaient la.vie 
* fan» 
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fans avoir le temps de fe judifier , fans pouvoir fe 
plaindre, fans qu’on fift la cérémonie de drellcr des 
échaffauts pour leur Tupplice. Les Grands, qui par 
leurs rapines 8c par leur orgueil, s’eftoient attiré la 
haine 8c l’envie de leurs inférieurs , demeuroient 
confus j 8c ne pouvant fe révolter, nefçavoientoù 
prendre un azile contre la judice inexorable du ViûT. 
C’e(l-là l’effet d’une puillance fans bornes, qui difpo> 
feabfolument des temps 8c des chofes, 8c accommode 
plûtod les délibérations aux entreprifes, que les en- 
treprilèsaux délibérations. 

Cependant le Grand Seigneur applaudifloit à la 
vigilance de Ibn Miniftré, 8c fe rcpofoitde toutes 
choies fur luy. Les frequentes mutineries desjanif- 
iairesavoient fait beaucoup d’imprcflionfurcePrin^ 
ce. Mais il réfolut de fe donner tout entier aux di- 
vertilfemens de la chalTe ; tandis que le Grand Viür 
continuoit fes proferiprions , 8c odoit la vie à tout 
autant d’Officlers qu’il y en avoit , qui n’eftoient pas 
ou fes créatures, ou dans fes intereds. Il épargna 
neanmoins le Kahya-Bey , ou Lieutenant General 
«les JanifTairesÿ le Bacha de Babylone nommé Mor> 
téza , 8c le Bacha de Magnéfie , trois Seigneurs con- 
nus par leur valeur 8c par leur intégrité. Encore né 
les épargna-t il peut-edre, que parce qu’il vit qu’ils 
(ètenoient fur leurs gardes. 

Tel edoit alors l’edat des affeires au dedans. Pour 
iedehors, les Princes Chrediensavoient des A mbaf> 
làdeurs ou des Réddens à la Cour du Grand-Seigneur. 
Il y en avoir d’Allemagne » d’Angleterre , 8c de Hol- 
lande ; ces Princes*ayant ÿu(ques-là entretenu une 
bonne correfpondance avec les Turcs. Venifemef- 
me ne laidoit pas , nonobdant la guerre, d’avoir deux 
Minidres à Cbndantirtople j Capello^ Procurateur 
de S. Marc, un perfonnage confommé dans les af- 
faires; 8c Ballarino, un homme adroit, vigilant, 
qui nelailToit échaper aucune occafioh d’avancer fès 
incereds, 8; en mefme temps ceux delcs.Maidres. 
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De mefme , la France , quoy que tres-fènfible à 
l’in/ultcfaire à Ton AmbalTadeur que l’on avoir mal> 
traité, &enfuite contraint de le retirer, entretenoit 
un Miiilftre à Conftantinople. Monf. de Rhenin> 
ghen Rendent de l’Empereur eftoit un Gentilhom* 
me franc , lincere 8c ouvert , fuivant le caraéterc 
de fa nation. 11 avoir û bien ménagé les Turcs , 
que jufques'là les deux Empereurs n’en e(loient|)as 
encore venus à flne rupture j bien que l’on fîfr tous 
les jours des courfes fur la frontière , 8c que l’on re^ufr 
de part 8c d’autre de grands fujcts de mécontentement ^ 

8c de plainte. 

Mais pour rendre plus intelligible la fuite de no>g.^^i.^ 
ftre Hiftoire, il faut reprendre les chofrs d’un peu du Prince 
plus haut, c’eft-à-dire dés l’an 165-7. auquel temps 
l’ambitieux Ragotzki excita de nouveaux troubles 
en Tranflylvanie , 8c jetta les fondemens d’une 
guerre, qui éclata peu aprésentre l’Empereur 8c le 
"Turc. La Polt^ne eftant extrêmement affoiblie 
par une guerre prefque continuelle avec le Grand 
Duc de Mofcovie, par les rebellions frequentes des 
Cofaques, 8c par l’irruption des Suédois , que le Vi- 
ce-Chancelier du Royaume avoir appeliez au pillage 
^;fa patrie, le Roy Cafimir fe trouva danslcder- 
afcr embarras. Voyant fes affaires dclefperées , les 
trcfbrs publics 8c particuliers épûifcz, les villages de- . *• 
folcz, les terres en friche, le commerce ruiné, tout 
en defordre 8c en combuflion , il ne laiffa pas de le 
promettre quelque choie de l’amitié de Ragotzki, 
Pourlegagner , iliuy envoya en qualité d’Ambafla- 
deur, Albert Pravesmotskt, Grand Chancelier du 
Royaume , 8c luy fit donner parole , que s’il vouloir 
le lecourir, on éliroit le jçune Prince deTranffyl- 
vanie pour fuccelleur à la Couronne de Pologne. , 

Cette offre flatta agréablement l’ambitieux Ragotz- 
ki. Ilfe regarda comme le plus heureux de tous les 
hommes, de voir enfin dans fa maifon une Couronne 
qui n’avoit cflé montré à fon pere que de loin , 
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*66x, comme laterre de Canaan à Moïfè. 11 eut plufiears 
conférences furcefujet avec lesCommiflaires deCa- 
iimir. Mais le traite fut rompu, parce que le Prince 
inlifta fur des conditions, qu’il n’eftoit pas aU<pouvoir 
de l’Ambafladeur d’accorder , Scquele Roymefme 
n’eut pû ligner fans leconfentement de fes Ellats. Ra- 
gotvJci parut outré de cette démarché. 11 Ce plaignit 
Haffotïki s’eftüit mocqué deluy, & refolut d’en tirer rai- 

le ligue fon , & d’emporter à la pointe de l’épée une Couron<* 
avec les j,g (jont il s’eftoit déjà crû pofleflTeur par un traité, 
contre *a Dans cettc penfée il fit une ligue avec les Suédois j 8c 
Pologne, mettant fur pied une belle armée , entra dansJes Ellats 
de Pologne, dont il brûlage pilla toute la frontière. 
Ses progrès donnèrent de l’ombrage aux Turcs , qui 
• ■ toutefois s’alarmaient moins des conqueftes dcRa- 
gotzki, que de la grandeur naiifmte des Suédois, dont 
ils n’eufl'ent pas voulu dire voilins. Ils envoyèrent 
des ordres précis au Prince, 8c de ne pas aller plus 
avaot,8c de s’en retourner en diligence dans fes Ellats, 
avec toutes fes troupes. D’un autre codé le Cham de la 
Tartarie Crimée , & l’Empereur offenfez de fa mar- 
che , le menacèrent d’une irruption , s’il n’abandon- 
noit fon entreprilé , pour fe retirer chez luy. Mais la 
Iftatem- palTion d’eftre Roy l’emporta fur d’autres confidex^ 

des attires ^ Prince ferma les oreilles aux aîf- 

confeils de lès amis. II 
ki. elloit maidre d’un Edat aflez fertile , alTez grand , 8c 

aflèz peuplé, quieudfatisfait tout autre que l’ambi- 
tieux Ragotzki. It pouvoit edre fort heureux , en 
joüilTant paifiblement de ce pays , qui le ccdoit vérita- 
blement à quelques autres, mais qui d’ailleurs edoit 
très confiderable. Pour cela il n’eud falu que fe poR 
fèderqnpeu plus Iby-melme, que vaincre fon pro- 
pre cœur , 8c ne fe pas attirer imprudemment la hai- 
ne de fes formidables voifins. Icy la Cour Ottomane 
le menaçoit , 8c il IçaVoit que parmi les Turcs le 
moindre foupçon ed un fub) et légitimé dé faire la 
guerre à quiconque leur fait ombrage. Làilayoità 

crain- 
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icraindre l’Empereur : 8c du codé de Valachie 81 de ^66t^ 
Moldavie , fes Eftats eftoieut ouverts aux courfes 
des Tartares. De cette forte , il euft èfté affez 
honorable à ce Prince de conferver ce qui luy ap- 
partenoit; 8c il eull beaucoup mieux fair de ne point 
doi^nerde jaloufieà lès voilins. Mais i| eftoit fî'en- 
tefté de la paflion 8c de l’efperancc de poilèder une 
Couronne, querienne fembloitou impoflîble, ou 
me;me difficile à cet efprit ambitieux , de qui 
les déreglcmcns ont caufé tous les malheurs de la 
tlongrie; 

L’Empereur jugeant à peu prés ce qui pouvoit 
arriver , envoya à Conflantinople un Exprès , pour 
protefter contre la témérité de Ragotzki. Cependant 
ce Prince faifoit des progrès conliderables , prenoit 
le fort de Brillia , entroit en Ruffie , .y mettoit tout 
à feu 8c à fang , faccageoir la Podolie , s’approchoit 
deCamonirz j villeque l’art 8c la nature ont egale- 
ment rendue forte , joignoit les Suédois, 8c leur ai* 
doit à fe rendre rhaiftres de Cracovie. D^ns ces entre- 
faites, l’Empereur Ferdinand 1 1 1. donna du fecours . ■ 
à la Pologne , qui s’en vit privée pour un temps» 
par la mort de cet Empereur : ce que Ragotzki 
regarda comme une faveur de Ton bon delHn. 

Mais que les Princes fe trompent dans leurs efpe- 
rances, quand elles n'ont pour fondement que la 
force, ou l’ambition! Les affaires ne furent pas fort 
long temps à changer de face } 8c la fortune fe déclara 
pour les Polonois. Léopold fils de Ferdinand , 8c 
ion fucceifeur , tant au Royaume de Hongrie, qu’à , 
l’Empire , refolut de fecourir les Polonois. Les 
premiers efforts de fes troupes tombèrent fur une 
ville confîderable de Prufre,appellée T urone, dont les 
Suédois s’eftoient emparez. Elle fut contrainte de ca- 
pituler. Prefque au mefme temps, leRoydeDan- 
nemarc , à qui les progrez de la Couronne de Suède 
dônnoient de l’ombrage, 8c qu’une forte émulation * 
entre les deux peuples du Nord rendoic ennemi fe- 
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crél des Saedois V prit les arrn es pour la Pologne.* . 
Comme il avoir beaucoup d’argent comptant ,,, Ü 
payoit fort bien les troupes : De Ibrte que les Sué- 
dois delèrtoient pour prendre parti Ibus luy. Son ar- 
mée eftanC fort gro (fie par ce moyen, il entra fur 
les terres de l'ennemi, 8c le rendit maiftre de l’im-^ 
portante forterelTe d’Olme en Norvège. Ce fuccés 
fut fuivi d’une viéloire que les Danois remportèrent 
fur les Suédois- vers Volgaft, 8c de l’avantage que la 
flotte des premiers eut fur ceux^-çy dans la mer Bal-- 
tique. D’autre cofté , les Polonois qui eftoienC 
en armes contre leur Prince pour les interefts de la 
Suede, n^eurent pas plûtoft remarqué que la fortu- 
ne changeoit de parti, qu’ils rentrèrent peu à peu dans 
le devoir. 

Enfin le General Zerneskt 8c Lubomirski Grand* 
Chancelier du Royaume , joignirent les | Sue* 
dois aux environs de Cracovie. Les deux armées 
' en vinrent aux mains , 8c après un combat fan- 
” glant , l’honneur de la journée demeura aux Po- 

lonois , qüi tuèrent quatorze mille hommes fur 
la place, ’gfigncrent toutel’artillcrieSc tout le ba- 
gage de l’ennemi, 8c remportèrent uneviâoirefi- 
gnale'e. 

Tout eftoit alors contraire au Prince deTranflyl- 
vanie. Ses Moldaves 8c fes Valaques l’avoient ab.an- 
doriné par ordre -‘de la Porte ;• 8c la dernicre viétoi- 
re des Polonois le ruinoit entièrement. 11 commen- 
ça à fonger à la retraite, Sceuft bien voulu eftre en 
Tranffylvanic avec fon armée. Mais il n’avoit pas 
Hagotïki encore gagné les montagnes de fa principauté, lors 
îwPoio- paroiftre le General 7.erneski. Eftaut plus 

noiî. fbible que les Polonois, il fit fon poflible pour ne fc 
point batre. Mais la cavalerie Polono'ife l’attaqua avec 
tant de furie, qu’il n’en putfoûtenir l’effort, bien 
que félon fa coutume , il fuft toujours à la telle de lès 
gens. AulVitoft qu'il vit fes rangs forcez, il ne lon- 
gea plus qu’à fe retirer en bon ordre. Mais ion ar* 
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mée fut entièrement mife en fuite. Il en périt un • 

gra^d nombre par le fèr. De ceux qui s’eftoient faur 
vez dans les bois 8c dans les montagnes , la pluipart 
moururent de faim. Ragotzki fut obligé d'acheter 
une paix hpnteufc , 8c de s’engager par ferment, qu’il 
payeroit aux Polonois une grolTe fomme d’argent- 
Sous cette condition , on luy permit de fe retirer 
dans fes Eftats avec peu de fuite. Mais fa mauvaifè 
fortune alla encore plus loin. Les Turcs indignez, 
qu’il euft entrepris la guerre , fans leur confentc- 
ment, permirent aux Tartares de faire des, courfes en 
Tranffylvanic. Ils y entrèrent en un corps confîdera- 
ble marchèrent avec tant de diligence , queKe- 
miniV qui commandoit les troupes du Prince , n’eut ^ 

pas le temps d’aflembler aflez de forces pour 
s’oppofer à ces courfes. Ainfi les Tartares ne •- ' 

trouvant point de refiftance , tout leur fit joug. 

Ils brûlèrent des villes 8c des villages entiers , 8c 
firent un nombre prodigieux d’efclaves de tout fc- 
xe, de tout âge , 8c de. toute qualité, raefme de 
la plus haute. A tant de difgraces s’en joignit ' 
une nouvelle , qui porta le dernier coup à la rui- 
ne du malheureux Ragotzki. Des lettres de la 
Porte, addreflëes à la Noblefle de TranfTylva- 
nie, le declaroient Rebelle , 8c ordonnoient de 
procéder à l’éleâion d’un nouveau Prince, félon 
les Loix 8c les Privilèges du pays , qu’elles me- 
naçoient de la dernicrc defolation, fi l’on n’obeif. 
foit aux ordres du Grand-Seigneur. 

Ragotzki jugea àifement , qu’on ne fon- 
geoit plus à le ménager.. Mais voyant d’ailleurs 
qu’il luy eftoit impofliblc de faire telle à tou- * 

tes les forces de la Turquie , il céda 
grâce , aymant mieux quitter luy -^mefme le i^cmet 
Gouvernement, que d’attendre qu’pn l'en chaf- deiaprin.^ 
faft. Il (c' démit donc doucement de la princi- 
pauté, dans l’efperance que fa foumilTion pour- 
roit engager la Porte à luy pardonner, Les 

Sa' Eftats 
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%€6x> Eftafsdtf Tranffylvanie voulurent faire paroîftre en 
melme temps leur aiFe6Hon pource Prince , &lpur 
déference pour les ordres du Grand-Seigneur. Le 
jour fut choili pour élire un nouveau Prince. 

' Mais la Diette relolut, fcn prefenteroit une Requefiê 

generale au Sultan t en javeur de Ragotzkij§l^ pendant 
que L'on travailleroit à le remettre dans les bonnes grâces 
de fa Hauteffe, il vivroit tranquillement ^ ^ en per forme 
' . privée, fans exciter aucuns troubles dans l-Efat, ^ fans 

innover la moindre chofe au Gouvernement j 6^ quand 
fa grâce aurait ejlé obtenue , le nouveau Prince Je retire- 
toit , confentiroit que les chofes retournaient dans leur 
_ de ancien eflat. En attendant ilsélûrentFrançoisHltdey, 
Prince de un homme fi amateur du repos , qu’il n’acceptoit 
Trandjrl- qu’à regret la principauté, & qu’il eftoit toujours prêt 
vame. ^ ^ renoncer. Ragotzki avoir félon l’apparence quitté 
fon Gouvernement , &cedé aux ordres d’une puiC- 
fance, à laquelle il ne pouvoir refifter. Il avoit mê- 
^ mejuréqu’il ne femefleroit aucunement des affaires 
de l’Ertar. Mais l’ambition le polTedoit tellemenr, 
qu’il n’euft pu mener une vie tranquille & pri- 
vée. Il commença à miner & à'affoibljr fous main 
' l’autorité du nouveau Prince. Dans la fuite, les def- 
feins eftant trop vaftes, pour pouvoir eftre^ cachez 
Ibuslevoile delà diflimularion , il en laiifa échap- 
per quelques étincelles. La Cour Ottomane , qui 
le fouvenoitdu pafle, craignit pour l’avenir ,& en- 
voya ordre au Bacha de Bude de demander la forte 
place de Janoua , pour fèureté de la conduite de» 
Tranflylvarns. 

Raeouki Ragotzki voyant qu’il eftoit découvert, & que 
fedccUre la feinte n’avoit plus de lieu , leva hautement le 
Prindéde ' 8c reprit avec beaucoup de courage un 

Tranflyl- Gouvernement , duquel il s’eftoit démis malgré 
vanie. jyy Redey fût contraint, non lèulemenr deleluy 
rtfigner, mais encore de jurer', qiie jamais il ne le 
prendroit , quand mefme toutes les forces des Turcs 
Toudroient l’y contraindre. 
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Le procédé de Ragotzki irrita cxccffivemem les 
Turcs, qui auparavant avoient un peu de tcodrelïê 
pour laTranflylvanie. Ils ne mediterent plusque la 
conquefte 8c la ruine entière de cette proVincci 8c 
fans s’arrefter à des repaontrances 8c à des traitez , ils 
levèrent des troupes de toutes parts. Le Prince 
vit d’aflez loin l’orage qui le menaçoit, Eftant in- 
capable par luy-mefme de le détourner , il eut re- 
cours à la generofité de TSmpereur, // le ccnjttrad^ou- 
blier me conduite extravagante,qui efioit plus digne de ehâ^ 
liment t que de protePlion, qui devait plutoft engager fa 

Majejfé Impériale à l'abandonner qu’à le protéger, li a)ou- 
toit, que l’Empereur ne devoit en cette rencontre avoir 
égard qu'aux interejîf de toute la Chrétienté ; (fr qutl va- 
îoit mieux finger dfauverun Efiat Cbrejlien,qu' à fat itj ai- 
re un reffentiment particulier. Michel Af//r«Chancelier de 
Tranlfylvanie, fut envoyé à Vienne taire ces foûmif- 
fions à l'Empereur. qui en fut aflez fatisfait, 8c promit 
de tccourir puiflamraent le Prince. 

Ces promefTes relevèrent les efperancesde Ragotz- 
ki , 8c luy infpirerent le deflein d’agir contre les 
Turcs. 11 aflembla autant de forces, qu’il luy fut poffi- 
ble,8c marcha courageufement contre le Bachade Bu- 
de, qui avoir eu ordre d’entrer en Tranfîylvanieavec 
une armée aflez nombreufe, 8c d’y attendre lajon- 
éfion du Bacha de Temifwar. 

Au commencement de Juillet, les deux armées 
fe trouvèrent en pretènee. Bien que Ragotzki fuft 
beaucoup plus foible que les Turcs , il les attaqua 
avec une valeur , qui luy eftoit ordinaire , rompit 
leurs rangs , les mit en defordre 8c les força à 
prendre la fuite , 8c à laifler fur la place trois mille des 
leurs. La pauvre Tranflylvanie ne tira pourtant que 
peu d’avantage d’un fuccés fi favorable. Une^armée 
de cent mille hommes ou environ vint fondre fur el- 
le peu de temps après. Le premier Vifirycomman- 
doic en perfonne, fécondé d’un grand nombre de 
Tartares , de Valaques , de Moldaves , 8c d’autres 
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nations étrangères. Ayant de l’artillerie 8c des mu- 
nitions , autant qu’il en falloit pour former un lîe- 
ge, il mena fes troupes devant Janoua place impor- 
tante , qù*il prit en tres-peu de temps. Cet avantage 
fut fuivi de quelques autres. Tout fit joug. Les Villes 
• que le General Turc afliegea tombèrent en fa puilTan- 
ce , 8c tous les lieux par où il pafla , furent mis à feu 
Scàfang. Les Grands de Tranflylvanie ne fongerent 
qu’à prévenir la defolation entière de leur pays, 8c 
à conjurer l’orage. Ils envoyèrent au Vifir trois Dé- 
putez des plus confiderabtes d’entre eux, à fçavoir 
François Daniel , Jean Lues , 8c Acatius Berclay , 
& luy remontrèrent qu’ils n’avoient nulle part à 
la Rébellion de Ragotzkij qu’au contraire ils avoient 
toûjours cfté tres-foûmis aux volontez de la Portcj 
qu’ainfiilsie fupplioient d’avoir pitié d'une provin- 
ce ruinée par fes troupes. Le Vifir parut fenfible à 
leur mifere, 8c arrefta fes progrès. Mais en recom- 

Î icnfa, il augmenta le tribut des Tranifylvains, 8c 
e fit aller fi haut , que le pays en dévoie efire accablé. 
Enfuite il donna la principauté à Berclay ; ofianc 
de la forte au peuple le pouvoir d’élire luy-mefme 
l'on Prince. 11 efi incertain, fi Berclay follicita pour 
avoir cette dignité , ou fi le Vifir la luy offrit. Quoy- 
qu’ilenfôit, la NoblefTe eut ordre de le recevoir fans 
difficulté. Dés qu’il eut pris pofTeffion du Gouverne- 
ment, il s’appliqua tout entier à affermir fon autorité, 
par la ruine du parti de Ragotzki. 

Les Turcs fatisfaits d’avoir ramené les Tranffyl- 
vains à leur devoir , joint à l’Empire plufîeurs places 
d’importancc,depo;fé Ragotzki, 8c établi un nouveau 
Prince en là place, licentierent la plus grande par- 
tie de leurs forces. Le refte s’en retourna à Con- 
llantinople avec le Vifir , qui ne douta point que 
la guerre ne fufi tout-à-fait éteinte; 8c en effet la 
TranfTylvanie fut affez tranquille, durant environ 
deux ans. Mais Ragotzki aveuglé d’ambition , trop 
fenfible à la perte d’une principauté, incapable de fe 
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pofléder luy-raefrac dans un fi grand revers de for- i6^i, 
tune, aufli-bien que de vivre autrement qu’en Prince, 
refolut de taire un dernier effort , 8c de reprendre 
l’autorité tbuveraine , ou au moins de {è rendre égal 
aux autres Princes par la mort. Il eftoit feur de 
l’affeftion de fcsfujets/Scnedoutoitpointquequel- 
ques-uns de fes voifins. ne lefêcondaflent. Conduit 
par de fi belles cfperances, il s’empara dercchefdu 
Gouvernement deTranflylvanie , 8c chalTa le Prince 
que les Turcs y avoient établi, 8c qu’il n’y voyoit que 
d’un œil d’envie. Uerclay me'prilé par fes fii jets , 8c nouveaux 
fupplanté parRagotzki, porta auflitofl: fes plaintes 
à la Cour Ottomane, y reprefenta quelle eftoit la 
témérité de Ragotzki, ôc fit tant que Ion refolut 
de défendre un Prince que le Grand Vifir ayoït 
■ fait tel , 8c qu’il falloit regarder comme l’ouvra- 
ge de la bonté du Sultan. La Porte fe prépara donc 
à donner un puiftant fecours à Berclay , 8c nom- 
ma d’avance Ali-Bacha pour General en Tranflyl- 
vanie. Cependant on envoya oç,drc a Cidd.y Ach- 

met, nouvellement fait Bacha de Bude^ , d afleni- 

bler en diligence autant de troupes qu il pourroit, 
des’oppofèraux cnrreprifts des TninlTyl vains, 
tenir toutes chofes en balance ju/*quà la venue de 
l’armée , qu’Ali devoir commander. LeBachade Bu- 
de obéit. Il fit en Hongrie un bon corps de troupes , 

Bc Joignit le Bacha de Temifwar. L’un Sc 1 autre paf- 
ferent enfemblc le Danube , & entrèrent en Tranlly 1- 
vanie. Ragotzki ne parut point étonne a la nouvel- 
le de cette marche. Au contraire, il prit d’abord la 
campagne, dans le déficit) d attaquer IcsTuics. 
bataille fut donnée au mois de Juin de l’an 1 66o dans entre 
un lieu, qui eft entre Claurembourg 8c Wnftcm- 
bourg. D’abord les Chreftiens tachèrent de cou- 
per lepaflage à leurs ennemis, ouparembufeade, ou 
d’autre maniéré. Mais lés Turcs qui avançoient tou- 
jours, fe trouvèrent à la fin pfochede 1 avant- garde 

du Prince. Le choc commença d’abord par desef- 

carmou- 
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carmouches, aufqudles une bataille fuccéda. Le Prin- 
ce y donna des marques de cette valeur que l’on a 
toujours admirée en luy , & qui ne s’elt jamais dé- 
mentie. Il fe bâtit d’une maniéré à faire connoî- 
tre qu’il vouloit vaincre. Neanmoins, cftantbleffé 
en quatre endroits de fon corps, 8c voyant qqe fotr 
armée cedoit au nombre, il fut contraint de laifTer 
aux Turcs la gloirede la journée, huit pièces de ca- 
non , 8c fon étendart. La meilleure partie de fès 
troupes fut ou prife, ou taillée en pièces. Pour luy. 



X^otzJcf. caufée par les bleffures qu’il avoit reçûës ; l’em- 
porta en dix- huit jours de temps , feparantainfi de 
fon corps une ame inquiété, qui n'a voit jamais pû 
goûter le moindre repos. 

Telle fut la fin de cet Icare imprudent, qui vou- 
loir voler avec des ailes empruntées. Telle eltaufiila 
defiinée de tous ces efprits ambitieux , que l’orgueil 
élevé fort haut, 8c qui tombent en peu de temps 
dans un abîme de confufion. 

Ragotzki efioit d’une taille avantàgeufe 8c bien 
prife. Il avoit les cheveux noirs , la batbe frifè'e, 
l’œil vif Sc perçant, le corps agile 8c robufte, l’eC- 
pritgrand 8c élevé.* Avec cela, il n’a pas laifle de fai- 
re des fautes qu’on ne luy Içauroit pardonner. Il eftoit 
honnefie, civil, 8c obligeant en vers toutes fortes de 
perfonnes ; 8c c’cft-là principalement ce qui luy a 
attiré l'eftime 8c l’afFeâion defàNoblefle. Sacon- 
verfation eftoit douce 8c familière, fes expreftions 
nobles , fes defteins accompagnez d’une prudence 
peu commune. Quelquefois pourtant- la vivaci- 
té , ou s’il faut parler plus jufte , l’impetuofité 
qui luy eftoit naturelle , l’emportoit ^ 8c le ren- 
doit trop violent , fouvent mcfme téméraire dans 
les chofes qu’il entreprenoit. 11 eftoit Proteftant 
de Religion , 8c a laide une veuve avec un fils , 
duquel on peut fe promettre de grandes cho- 
ies. 



il fe retira avec peu de fuite à Varadin , où une ma- 



Son por- 
uait. 



-C 

wit 

Icb 

Mai 






mu 

Mai 

lèdi 

lis’< 

pret( 

att< 

le. , 

^oe 

tlgT 

Un 

très 



Ce 



fnn 

ne, 

üsl 

Tufe 

^iire 

tnd 

a 

Vi», 

ttst 

hit 

U( 

cejx 

lacf 

^roi 

«M. 

Une 

njes 

^fe 

tfcs 



Mahomet IV. iSj 

. Ce Prince eftant mort , la Tranflylvanîe pou- i66Xi 
voit juftement s’attendre à joiiir d’un repos, qu’el- 
le n’avoit pu goûter pendant la vie de Ragotzki. • 
Mais Ali Bacha , qui arrivoit alors fur la frontiè- 
re, n’eftoit pas d’humeur de s.’eo retourner les mains 
vuides , 8c fans rien faire d’avantageux pour fon 
Maiftre; qui devoir par la prife de quelque place, 
fe dédommager des frais de cette marche. Ragotz- 
ki s’eftoit fauve à Varadin apres fa défaite. Ce fut un 
prétexté affez plaulîble pour aceufer les habinnsde 
cette ville d’avoir embraffé les intereftsd’un Rebel- 
le, 8c de luy avoir fourni un azile. La vérité cft, 
que Varadin eftant fituée , au pied detjuelques mon- 
tagnes, par où l’onentreenTranffylvanie, Scainit 
eftant une clef de cette Province , les Turcs faifoient 
un coup d’eftat , s’ils pouvoient s’en rendre mai • 
très. Sur ces confiderations, Ali-Bacha fitfommer 
la place. Les habitans étonnez à l’approche de cét 
ennemi formidable , envoyèrent un Courier à Vien- 
ne, prier inftamment l’Empereur de les fecourir. 

Ils luy firent remontrer, par les traitez , les 
Turcs ne devaient bâtir auem nouveau fort fur la fron- 
tière -y ^u' en faire conflruire un nouveau y ou en ufurper 
un déjà bâti , efîoit violer également la paix •, la per- 

te de leur ville ferait de la derniere confeejuence pour la 
Hongrie, aujft bien que pour la Tranfylvanie, pttifjue 
c'^ejloit le feul paffage qu'il y eujî entre l'Allemagne à" 
tes deux Provinces', enfin il efioît quefiion de s’ oppo- i. 

fer aux progrez de l'ennemi irréconciliable des ChrejîienS. 

Le Confeil de l’Empereur entra danslesintercftsde 
ce peuple, 8c réfol'ut, que le General de Souches 
mettroit fes troupes en eftat de marquer où ilfau- 
droit. Car l’on fuppofoit que les troupes Allemandes 
8c les forces de Hongrie jointes enfemble feroient 
une armée d’environ vingt -cinq mille hom- 
mes. Mais comme les inftruélions du General luy 
défendoient d’engager fon monde en des rencon- 
tres , dont le fuccés fut douteux , il’ Sembla un 

Con* 
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temps.' De là on peut recueillir, qu’à la vérité tou- 
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Confcil de guerre , où il appela les principaux du 
pais. 11 mit en queilion il l'on pouvoir entreprendre 
de fccourir Varadin , fans trop expofer les troupes 
de l’Empereur, 8c li le fuccés d’une pareille entre- 
prile n’eftoit pas douteux. Pour répondre à cette 
queflion, on -fit une lifte exaéie de toutes les forces 
Impériales. On les trouva de beaucoup plus foiblcs 
que la Cour de Vienne nelecroyôit. Car depuis que 
quelques places des Eftats de Ragotzki, comt$tZat~ 
rnar , Tockay , I^alo & d'autres , avoient reçû garniibn 
Allemande , les troupes de l’Empereur fe trou voient 
réduites à quatre mille hom mes cffeébifs, éc pas da- 
vantage. D’ailleurs les Hongrois , que l’on avoit 
mis à deux mille hommes , ncpaftbient pas ftx cens. 
Des Haiduques mis à fix mille, il n’en parut pas un 
fculj chacun d’eux s’eftant retiré chez foy , & de 
cette forte tout leur corps cftant difperfé. A l’égard 
des forces auxiliaires de l’Empire, il n’y avoit rien 
de plus incertain, Du moins leur marche eftoit il 
lente , qu’on ne les devoir attendre de trés-long- 



qu ilya r”' 

de faire la te l’Allemagne bien unie mettroit fur pied des ar- 



auxT^cs nombreufes , 5c ne craindroit point la puif- 
’fànce des Ottomans; mais qu’il eft fort difficile de 

il 



lever ces armées. Pour unir un fi grand corps 
faut convoquer des Diettes. Dans ces Diettes , les dé- 
libérations demandent un temps prefquc infini , 5c 
l’on ne conclud qu’avec des longueurs effroyables. 
D’ailleurs, lesfaâions, la mef intelligence, laja- 
loüfie , 8c des interefts particuliers ruinent toutes 
lesmefures, que l’on pourroît prendre ; Scfbuvent 
le temps d’agir eftpaffé, avant que l’on foit d’ac- 
cord de ce qtl’il faut faire. De cette forte , les mal- 
heurs publics retombent toujours fur l’Emperçur, 
dont les Eftats héréditaires. 8c éleéiifs joignent ceux 
des Turcs. Il cft contraint dcfervirdeboulevartaux 
Eftats des autres, 8c de les défendre des inondations 
des barbares 3 tandis que les Princes, dont l’éloigne- 

snent 
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ment fait la fcureté, ne fe Tentent point de fes per- \66ù - 
tes. A CCS difgraccs, qui renverfoicnt les mefures 
que TEmpereur eut pû prendre pour fecourir Va* 
radin, s’en joignoient d’autres, qui rendirent im- 
poflîble l’éxecution de ce deflein. L’argent , l’ame do 
toutes les entreprilès , & fur tout des militaires , rnan- 
qua. D’un autrecofté.-i’Empereur s’en alla àTriefte,' 
recevoir hommage des peuples de Stirie , deCarin- 
thie, 5c de Carniole. Il entreprit ce voyage contre 
l’avis de l’Archiduc Léopold Ion oncle, quivoyoic 
aflez les fdcheules confequences de l’éloignement de 
la Cour. Dans ces entrefaites , le Comte de Souches 
envoya la lifte des troupes Impériales, 8c l’cftatde 
l’armée Turquefque. Il remontra en mefme temps , 
que pour Jetter du fecours dans Varadin , il faudroit 
donner bataille, Que cela ne pouvoit fc faire , fans 
rompre avec la Cour Ottomane} 8c que dans la con- \ 
jonàure où l’on eftoit, une rupture neferoitnia- 
vantageufe ni honorable. 

Cependant l’armée des Turcs campa devant Vara- siège de 
din, 8c fit ouverture de la tranchée, le quatrième ”• 
Juillet i66o. Les lignes furent bien-toft achevées, ti 
gelés Turcs travaillans fansrelâche, à remuer la ter- 
re , à drelTer des batteries , 8c à faire leurs approches; 
ils arrivèrent en peu de jours à la contr’efearpe du 
rempart. Mais pour faire mieux comprendre de quel- 
le maniéré s’eft fait cefiége, ileftnecelfairededire 
deux mots de l’eftat de la place. 

La ville de Varadin eft fituée dans une plaine , fur 
les bords d’une rivière appcllée Chryfé. Des montai 
gnes efearpées la couvrept à l’Eft , 8c la rendent inac* ce . 
celTiblc de ce cofté là. Elle s’étend le plus au Midy. 

Au Nord elle eft arroufée de la rivière , aux environs 
de laquelle on voîd des collines fort fertiles. Le corps 
delà place eft ceint d’un rampart à la moderne , re- 
vêtu de cinq gros battions. Tout alentour régne un 
foffé tres-protond rempli de l’eau de la rivière. Cet- 
te Ville eftoit bien pourveuë de vivres } 8c 

avoit 
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i$6ti avoit autant de munitions , d’armes 8c d’artillerio bn 
qu'il en falloir pour fbûtenir un long fiége. Mailla pn 
garnifon n’eAoit que de huit cens cinquante hom* »o 
mes: ce qui ne fufHfoit pas pour garder cous les ou* gt 
yrages , contre un ü grand nombre d’alTaillans. loi 

Les Turcs eftoient déjà Ibus la contr’efcarpe' du Wc 
rempart , comme nous l’avons dit , 8c leurs batteries . <ic 
avoient fait d’aflez grandes brèches. Mais ils trou- m 

ve'rentlefofle fi profond 8c fi plein d’eau, qu’il ne 1j1 

leur fut pas poflible de monter à l’afiàut, ni d’en vc- le 
nir aux coups de main avec les afilégez, qui ne crai* où 
. gnoient pas non-plus l’efcalade. D’un autre cofté ai 



les forties continuelles de la garnifon harceloient ex- j Tr 
trémement les afliégeans, 8c leur enlevoicnt beau- ] tic 
coup de monde. De forte qu’aprés avoir inutile- , gû 
ment tâché pendant vingtrtrois jours de faigner le : en 
foflé, Ali-Bachafepreparoît à la retraite. tn 

Tandis qu’il délibéroit de cequ’il devoit faire, une bc 
efclave qui avoit fervi le Gouverneur , 'tira les Turcs ce 
Deux acct- d’embaras. Comme elle avoit remarqué de quelle w 
maniéré la garnifon fechoit le fofle , elle leur en ap- fui 
prit le fecrec , dans l’efperance qu’on luydonhéroit te, 
8i fa liberté 8c une bonne fomme d’argent. Les Turcs pn 

travaillèrent à détourner l’eau , 8c mirent bien- toft le 

lefofféàfec; fe voyant ainfi en eftat de livrer l’af- qi 
faut. Un autre malheur, qui arriva aux habitans, de 
contribua encore plus à la perte de Varadin. UnO£- fié 
cier de munitions, allant dans les magafins avec une Al 
chandelle allumée, mit le feu aux poudres, par une p« 
c'tincelle, qui vola de fa lanterne. Lemagafinfuten^ lài 
levé avec les maifbns voifines.8c il périt cent hommes ^ le 
en cette rencontre, outre les poudres, les grenades, j po 
lesbombes, 8c les auttes munitions que l’on y perdit. rie 
A prés deux difgraces de cette nature, les habitans ^ 
de Varadin dévoient perdre cœur. Mais ils parurent lu 
plus animez que jamais , 8c leur courage fut fécondé à] 
du défefpoir. Les Turcs fe préparèrent à l’affaut, ht 

apres avoir miné 8c fait.iàutef quelques forts. La ü 

brèche 
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brèche eftant grande , ils ne doûtèrent^bint de la i66u 
prifcde la place. On commanda pour l’alTaut ua 
nombre prodigieux de foldats. Ils le donnèrent en 
gens, qui fatiguez de la longueur du fiége , vou- 
loient à ce coup , emporter la Ville, s’ileftoit polfi- 
ble de l’emporter jamais. Deforte que s’approchant 
des embrazures , fans craindre le feu du canon Sc du 
moufquet, i Is gagnèrent le rampart, & arborèrent 
la bannière Turque fur les ouvrages. Mais lesafliègez 
lescnchaflerent, & les renverfèrent dans le fofle, 
où ils en firent un grand carnage. 11 cft difficile de dé- 
crire icy , quelle fut la rèfplution des Chrétiens. . 
Troisou quatre |bûtenoient l’effort d’une troupe en- 
tière , ôc un petit nombre faifoit tefte à tout un San- 
giac d’ennemis. Les femmes mefmesfe furpaffèrent 
en cette rencontre. Elles s’expoférent continuelle- 
ment fur les ramparts , & accablèrent les Turcs d’cail 
bouillante, de pierres , de poix brûlante, Sedetout 
ce qu’elles fe trouvèrent dans les mains. Enfin , de- 
puis le lever du Soleil jufqucs à midy, les affiégeans 
furent toujours repouffez. Ayant fait une grande per- 
te, ils le retirèrent dans leurs tranchées , pour y 
prendre haleine. L’intrépidité des Chre'tiehs étonna 
les Turcs. Tout le camp fe mit à murmurer, de ce 
quel’on facrifioit mal-à-prppos un fi grand nombre 
de foldats , &: dit tout haut qu’il valoit mieux lever le 
fiége , que de perdre inutilement tant de monde. 

Ali Bacha ne put approuver la difpofition de fes trou- 
pes. 11 tâcha de les ramener à leur devoir , quoyque 
fans fruit ; les Mutins le menaçant de le’tuer , s’il ne 
les fatisfailbit. La Providence Icmbloit alors travailler 
pour laconfervationdeVaradin. Mais en moins de ^ riJa- 
rien tout changea de face. , Au moment qu’Ali foti- trahitu 

f eoit à lever le liège , un foldat originaire de Thrace, place, 
uy fit fçavoir delà ville que la garnifon eftoit réduite 
à l’extrémité ; qu’il n’y avoir pas plus de trois ccas 
hommes en eftar de fe défendre i 8c que files Turcs 
fe préfentoientà la brèche, la place capituleroit in- 
faillible 
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Vienne 



Sur un tel avis, on tomba d’accord 
4^’il falloit différer la levée du fiege. Les Turcs mon- 
tèrent à la brèche , efifcélivement refblus de faire 
un nouvel effort , à quelque rifque que ce fuft. La 
garnifon, que tant d'aflauts avoient extrêmement 
affbiblic , fit réflexion , qu’il valoitmieux ibrtirdcla 
place par un traité , que de périr fur des ramparti 
qu’on ne pouvoir plus garder. On demanda à capitu- 
ler J & pour cet effet on arbora un drapeau blanc. Le 
parti fut acceptépar IcsTurcs; le dix-fèptiémedu 
mois, les articles furentreglcz ; & trois jours après, la 
garnifon fortit enfeignes déployées^ tambour bâ- 
tant, avec liberté d’aller où il luy plairoit. Cescondi- 
tions furent religieufementobfervées. 

La reddition de Varadin fut tin coup terrible pbur 
alarméedcles habitans de Vienne, lis eftoient mal fatisfaits, 
V«aSn. * ^ de prévenir cette per- 

te. Lesunsdifoient, que quandlamaifondenoftre 
voiflnbrûle, il eff temps que nous longions à nous- 
mefmes. Les autres parloicnt hautement contre le 
phlegme des Miniftres Impériaux, qui regardoient, 
cette difgrace avec autant de fens froid , que les fpe- 
ftateurs d’une comédie regardent des choies, où ils 
n’ont aucun interett. 'Tout le monde paroifîbitfijr- 
, pris de l’inlènAbilité des Allemands ; & l’on ne 
pouvoir juger, s’ils eftoient devenus ftupides, ou 
bien fl leur politique avoir quelque chofe queper- 
fohne ne comprift. Le feul Comte Nicolas de Se- 
rin, quipofledoiten fouveraineté un bel Eftat dans 
le voiflnage du Turc, 8c commandoit en Croatie 
pour l’Empereur, ne put fouffrir lemauquedefoy 
d’une nation infldelle , qui empietetous les jours 
fur les terres de fesvoiflns. La prifè de Varadin au- 
gmenta la haine qu’il avoir naturellement pour lc5 
Turcs , il embraflà une occaflon de fe vanger d’eux. 
Canile, Ville de leur dépendance , ayant fouffert 
un cmbrafenient effroyable , où laplufpartdesmai- 
fons furent confumées, auffi bien que U pluf* 

part 
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part des munitions de guerre 8c de bouche , le Com- 
te afTembla des troupes eh diligence, afTiégea la pla- 
ce, 8c en avertitJ’Etnpereur. 11 fc fiatoic, ^ue la Cour 
deVieme, outr^ du manque de foy des Turcs, apprm- 
•veroit fa conduite. ^ Git^on ne laifferoit jamais échapper 
une occafton ft favorame de tirer raifon de leurs perfidies', 
Q^e du moins fit l'Empereur ne voulait poi§t rompre, il 
demeurer oit neutre , tandis que peur luy il achever oit de fie ' 
rendre maifire de Canife. Mais les Miniftres de Vienne 
furent d’un avis contraire. Car après avoir fait quel-> 
ques réflexions fur les fuites de l’entreprife duComte, ‘ 
§1^ les Turcs ne le pg^oient attaquer , fans y engager 
P Empereur j 6^^ les n’incés tP Allemagne ne feraient point ' 
fiatisfaits dune rupturei^uefiur-tout ils ne fie pourraient ré- ' 
foudre à efire les aggreffèurs j Après , dis- je, que 1 ’on eut 
ftitres réflexions dans le Cônfeilde l'Empereur oa“ 
envoya ordre au Comte de lever le fiege. Il le fit, mais 
avec fureur j jettantde dépit fon cimeterre, 8c le reti- 
rant enfuite à Chiacaturno ,lelieuderaréfidence. ' 

Comme laTranflylvanie demeuroit fortexpofèe 
par la perte deVaradin,’ les Eftats de cette Province 
commencèrent à longer à leurfalut. Leurs affaires 
cffoienc tout-à-fait dèfefperèes ; 8c dans les dangers , 
dontilsfe voyoient menacez, il n’y avoit'qu’un re- 
mede violent , qui les puft tirer d’embaras. Aufli 
l’employerent-ils. Ils depoferent Barklay leur Prin- 
ce , 8c la créature des Turc?. Enfuite , ils élurent à fa 
place Jean Chiminianus , ou Kemini , qui avoir eflé 
General d’armée fousRàgotzki,8c envoyèrent à Vien- 
ne demander la proteftion de l’Empereur. La Cour 
de Vienne, perÊiadée à cette fois , que fon inte- 
reft^ie pouvoit eftre feparé de ccluy des Tranlfyl- 
vains , promit de les fecourir , à condition qu’on luy 
donneroit quelques places pour feureté. Elles luy fu- 
rent accordées , 8c il entra garnifon Allemande dans 
Zcckelhyd.Chowar, Julie, 8c d’autres lieux. Mais 
CCS promeflès ne furent fui vies d’aucun effet confi- 
derable. On eull dit » ' que le Confeil de l’Empe- 
‘Imtll T rcur 
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î^. ■ M ;A % Q t; ï V. 
i6j^ reur av;Q^ d/îAci^ 4Ww'Çr lc5 Tiwç^.v qii’ott voulûit 
v.iVire avec’ eiçi ^çjtc honçç intelligence. Si mef- 
mç nou$ en croj^opsj^ v.oi.x iePrinjgç de 

CoiP^^ague écrivit au, Bac^a de Bu#, ^t'on.nifinr. 
g^oif, en nujii rntmiere à ma rupine §luefil‘E;npereui: 
f^iffiit pajfe;r q^elqu/is troupei en Tranjfylvanie t c’e/ioit, 

' par ùaraHk ùour fauver les apparences. Onaputei^ 
^ \e.Ba(}> 0 ^voyfi.ç^es LefijrAs aux Tra 3 tjfy.l^ains ^ pour 
ifUr.mMrer, ne Je^oiep pas faire ivndf fur HEm~. 

preut I que le plus Jeur pour eux » eftoit 4e fe meute’ 
etitieremeni à la àfpfuùon, 4e. la Porte. Q^oy.cjtt’ilço,, 
puifle . le? T urcs qe fc laiflereqt point endoTmic, 
aux aBqjF 4 q.çe^s d(; la Cour de Vitale. Les moqvemens 
dqslnjpcria.iyc en Traqflylyapieleqr firent ombrage.. 
-Le Grand.- Vijfir fè plaignit, melincaveceroporte- 
- iquent , qu/; L’Çfl\perqur ^vorifoit Kçmini qui 

fi. révolte. contjqe Barclay. ,, |/? fid & légitimé poitei^-. 
leur dqtGou.vernemeiu de TranBy bv.anie,avoit cruçl-. 
lemçût faii: inqtt;re àmort.fe^eux freres. Ceixefut 
pas to.i^t. jijsjjaignireqç les.eii^tsÀla m.enace,entfercat 
cfiiis les, 4e l’£naj’e)]cur en Hongrie, &y pii^' 
rent tout à iéui& àlang. LqÇqnuc de Serin crupbicp. 
fcâtit un q.u,e la gueçre alloit eftcedéclaréc,8c qu’il efiqie temp». 
fort fur dépoufv,(;qr;àfipropre feiqreté. Ancommencemeqp 
dcsTiucs dp Juin, il jetta. les londcm.eus df un nouveau fort , 
en x66r. fur. 1 a riviéf ^e.Mure dan? jes.terjqes du Turc , à qne 
iipuë de inanité.. Ge'fort , d’,autant plusavautageux 
qu’il couyrpif, tqute la prqviqce de Stirie , Sc cûoit;. 
en mefme temps un paflagppour ravager, lajirontiér 
re de Turquie^ fut badi fi lecruteinent ,& avec tant, 
de diligence, q^u’il cûoit prefque achevé, lor^ç» 
les Turcs eurent ayi? qu'on y travailloit. Le Comee 
pQur fiiçe, honneur à fesillultres anceltres ,. luy doq>s 
• na le uom de Serinfwar. Le Vifir parut enragé à fit 
première nouvelle qu’il en reçût , Sc figna fqr le. 
champ mefme un ordre pour étrangler leBaçhadei 
Çanife, qui ne s’eftoit pas d’abord, oppofé au deileiA- 
: " dp..ÇQiqite^ D/up autre cqfié , fi çoplfiuéi:ion,dc ce. 

fort 
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fort ne fut pas plus agréable à la Cour de Vienne, qu’à i64ï* 

Cour Üttomane. II. eft certain , que les Turcs 
voient violé la paix les premiers, qu'airifi les Chré-^ 
tiens eftoient en droit de fe mettre à tout hazard , en 
pofture de défenlê. Mais malgré cela , foit que le 
Comte euH des envieux , ou que l’on euO; du chagrin 
de voir l’Allemagne engagée en une guerre fâcheulè , 
fà conduite ne tut pas approuvée. On dit, qu'iia- 
voit jette de l’huile dans un feu , déjà allumé. Tou- 
tefois on ne(è peut difpenfer de loüercegcnereux 
Prince ^ qui veilloit toûjours pour le falut de ion 
païsj qui av oit continuellement l’oeil fur lesmou- 
vemens des Turcs ; qui ne pouvoit fouffrir leur man- 
^e de foy , 8t qui enfin aeftéundes<pluszelésdc> 
ienièurs des Chrétiens. 

Cependant on s’efïbrçoit de rétablir une bonne in- 
telligence entre les deux Empereurs : maislaplaye 
êtoit trop profonde, pour laiflcr quelque efperance 
qu’elle puft le rejoindre par des voyes douces 8c aiféesr 
Il n’y avoic que des remedes violensquipuflentgué- 
.rir un fi grand mal. Le fecours^ que l’Empereur a- 
voit promis aux peuples deTranflylvanieeftoitdéja 
arrivé dans cette province , Ibus les ordres de Monté-’ 
cucuU. Ces forces 8c celles du Prince Kemini jointes 
cnfemble forraoient une armée fi belle 8c fi nom- 
breulè, queJ’oneuftdit qu’elle alloitnonleulemene 
défendre les frontières de la Chreftienté, maisdif- 
puter aux Ottomans l'Empire de tout le monde. Les 
deux Generaux ne doutèrent point de la viékoire ; 

Sc ce fut dans cette penfée , que fans attendre l’ap- 
proche d’Ali*Bacha , ils allèrent à là rencontre , pour 
luy livrer bataille. '' 

LeBacha voyant les Chrétiens dans cette réfol tr* 
tion ; 8c fçaehant d’ailkurs que la partie eftoit ino- 
uïe , forma le deflein de ne lé point batre. 11 prit 
fur tout ce parti , parce qu’ilcraignoit, que la cha- 
leur ordinaire aOx Turcs ne luy fift perdre des avan- poutjqne 
tages -qu’ii fo woroeUoic du tempi^:' U remarqua, que 4es Turcs, 
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lesTranflyivainseftoient mal unis , & fongçai â pré- • 
fitcr de leur rhef- intelligence. Pour l’augïnenter , 
il mit Michel Apaffi ï la tefte de quelques-uns, Scltf 
leur donna pour' Prince. Apaffi eftoic alors dans la* 
fleur de l()n âge, & avoir aflurement des quali tcz 
qui le rcndoient digne d’une princrpauté. Avcccela,’ 
il avoir une ambirion proportionnée à fon grand 
coevr. Pou auparâvanr il s’elloir racheptéti’efGhva-- 
ge. Ainli il paflâ prefquedes fers à un GouverneménÈ* 
très - important. Mais alors laTranflylvanie eftoit^ 
dans un eftat déplorable, fe déihirantelle-merme, 

& avançant fa ruine de jour en jour. Jamais les Turcs . 
n’ont eu une maxime plus generale & d’un fuccé's J 
plus certain , "que de femer la difcorde entre les Prin- * j 
ces Chreftiens. Peut- ellre qu’ils doivent toute leur! j 
grandeurà Gttteéxcellentcpolitiquc j-qui abien plus 
l'ait pour eux que leurs armes. Outre qu’elle les con- 
firme darts leur Religion iuperftitieule: Car ils le per-^ 
fuadent, que la divilion des Chrétiens eft un mira-? 
clequeDieu fait en-faveur des Mahometans , & une- 
gratequ’il accorde à leurs prières. Les Tranflylvains- 
ainfi partagez, il y en eut un grand nombre qui a-' | 

bandonnerent le parti de Kemini , pour embrafïêr 1 
écluy d’Apsfli. Cela affoiblir extjemcment l’armée 
Chreftienne; & y jetta l’épouvante & la confufion. 

Ee General TurC' profita de cet avantage. 11 attaqua 
fes ennemis , oflez prés de Claufembourg j 8c com- = 

Aie tout luy eftoit favorable, & qu’il avoit parfaite- 
ment bien pris fon temps, il remporta une viélûire 
fignalée , dans làquellecinquante mille Chrétiens fu- 
rent tuezou faits prifonniers. Cefut-là tout le fuccèrr 
d’une ligue , qui devoir faire trembler les Turcs. 

' Kemini fe retira en Hongrie, où la pa ITi ou de fe ré- 
tablir ne luy permit pas de goûter lu moindre repos.' 

H crut avoir des moyens dechaflerlePfrncc Apaflt-, 

& de reprendre fon ancien Gouvernement. Dans cet- 
te penfée , il demanda du fecours au General Monter 
Cuculli , quiluy dodnaquclquc5Croupes.il les jotgnic. ; 

aies ) 
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• àfts pppres forces, qu’il avoit ralliée;, & refolut .iJXti 
i de tenter une féconde fois la fortune. Il donna bataiU 

Içaux Turcs à quelque diftance de Prelbourgî Irsat- 
■ taquant en défefpcré, & en homme qui vouloir ou 
•vaincre ou mourir. Le fuccés de ce ombit fut afl'ez 

• long-temps incertain î tant l’un 5c l’autre parti avoit 

découragé, de rciblution & de.conduite. Maisillal- Kemînl 
{lut ceder au nombre ; 5c Kemini tutobligé de fc reti- * ■ 

.rcr; ce qu’il.nc put taire qu’avec beaucoup de défor- 

-tÉdte. Cette retraite finit mefmc par une fuite homeu- 
;fe. Le Prince fut renverfé de cheval par fes propres 
rgens , qui le foulèrent aux pieds. Et la plufpart de les 
iôldats furent imnaolcz à la fureur de leurs ennemis. 

Ce grand avantage redonna du cœur au partidu ^**“^*™“ 
ince. Apaffi , qui avec un corps de Turcs qu'jl avoit fiégef 
joints , mit le fiége devant Claufcmbourg , rcfidcncc 
.des Princes de Tranflyjvanie. Li garnifon de cette 
place cftoit Allemande} & le Gouverneur nommé 
David Retani iç rendit également recommandable 
par fon courage & par fa fidelité. 11 fit pour defen- 
jdcc faphee tout ce que l’on peut demandera un 
,honigîe brave 8c vigilant. Scs fortics fatiguèrent tcl- 
iement les Turcs , que le liège commença enfin à leur 
.paroiftre infupportablc. Ccpendantle GeneralSchc- 
nifdau faifoit des troupes eh Hongrie, pour fecourir 
la place affiegée; 8c bien qu’il n’euft que fix mille ^ ’ 
.hopimes , il ne lai.fl} pas.de femettre à lepr telle,, 8c . T> 
de faire toute la diligence imaginable.: Le bruit de la 
.marcha porta d?ayancc la terreur au camp dcsTurcs. 

Ils fe perfuaderent quc.ççs forces éftoient be^iucoup 
plus nombreufes , qu'eMes ne l’eftoienc eileélive- . 
;ment} 8c ils en forent ti.étonqczqu’ilsle retirèrent, 
après avoir cfté environ, trois^îTiois devant, Claufem- 
bourg. Encore lé retira ent- ils defoidfç lailfant 

dans les lignes une granfle q 4 qntitç,dc ,vj vrc§ , : 8t de # ' 

provifions, qu’ils nepûrent emporter faute de beftes 
de jouâmes 8c de charrois. Schcnifdau «prés un fuc-^ 
s:és q uiluy avbit.ü peu pop^é^ y.en f(urqa>la,gai:oijf 9 n, j8c 
"‘Tj Ven 
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s’en retourna en Hongrie chargé d’un fort gt^nd ba* 
tin , qui conilftoit en bedail êc en pluiîeurs autres 
choies. L’on a preiqueregardécomme un miracle, 
que cette place ait tenu il long- temps : Car outre que 
fesfortiilcationseftoient à l’antique, elle manquoitde 
canon 8c de munitions de guerre. Ain ii il eftiu(le,que 
nous donnions au Gouverneur Retani les loiianges 
deuës à fon courage, à fa prudence 8c a fes foins. Il 
fondit les cloches de la Ville, pour en faire du ca* 
non. Il haraifoit à tous momens les ennemis par Ml 
forties, dans l’une deiquelles il ruina une de leurs 
batteries, quiincommodoit extrêmement la Ville: 
11 étouffa les ièditions 8c les mutineries des Boup> 
geois: 8c çn un mot, il conferva à l'Empereur une 
place, qui dans la penféede tout le monde, ne pou- 
voit faire qu’une médiocre réfiftancc. 

La levée du ilegede Claufembourp , 8c la honte 
. qui l’accompsgnoit , cauférent un d^it fecretaux 
^ ^ Turcs. Mais ils jugèrent à propos de diffimuler. En 
ce temps-là, le Rcfident de l’Eiftpereur ayant fait 
quelques propoiltio, ns pour lesTraniTylvaîns, leVi- 
fir ièmbla les agréer, 8c cacha ii bien fes iêntimens’, 
que l’on crût Ta paix aflurée } .ce Miniiire allant juf- 
eues à défendre toutes ibrtesd’aéfesd’hoililité fur la 
Kontiere. 

Soupçon Neanmoins le bruit qui courut alors , que le Pape, 
ies Turcs. 8tla République de Veniie avoient, l’un par ies in- 
fiances, 8c l’autre pat ies intrigues, engagé la plûf- 
part Ides Princes Chreftiens en une ligue contre lé 
Turcs, Fcnouvella les foupçons des Miniftres de là 
Porte. Gela fit que lés rencontres 8c les eicarmou*- 
ches devinrent fur la frontière plus fréquentes 6c plus 
. violentes qu’auparavaht.Dé forte que le Vifîrn’eftant 
pas naturelIementnKop modéré, la rupture iè fuit 
feitefurle champ; fi :1e Réfideilt de l’Empereur; 
a’euit eu l’adrefle de calmer cet cfprit violent. liai- 
doucit' toutes' chofes fe mieux qu’il put , 8c par ce 
moyen diffîpa ,. tout au moins «touffii pour queh- 
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^aetttApsfesa^jpârthcèsdfc la gueirè. L^ÉftéfepalTa 
én conteftatiohs,eh hegociâtions,& eh ehvôy de Coü- 
riers de-]^art 8t d’autre ; quôy qùele Viïîr full détet- 
ittîné à TÏite rupture â^c l’Allemai»ne. 

Le Grand Seigfréur ne demeurant jplüs à ConAah- Ia Cour 
tinople qu’avec regret, bn marqua le jour pour le 
Voyage d'Andrihople. Vers la finduhibifide joinlanopie. 
Cour entra dans les tentes , qui avoicnt cfté dreL 
feeshors de la Ville. Alaîs avant que toutes cho/cs 
fulTènt préftes pour le départ, la pefte, maladie é> 
pidemique & annuelle dé laTurqUîe, où eÜêr^'oe 
d’ordinaire pendant l’Efté , commença à attàquér 
ConftantinOple. Ses râvâges furent terribles. Onàp- 
'potloit à tout moment aü Grand Seigneur dcscicîs 
demaifons, qui éftoient fans maillires. Chez des Ba- 
ch^, où un peu auparavant, oh pou voit compter 
julijù’ù cent cinquarité peribhnès, oh en eüft;^à pei- 
ne trouvé cinq éë refte. Enfin le jburiffel des morts 
fuffil'oit pour fairé juger de la vioience de cette pefte r 
puifque durant Quelques Temaines ohehlevoitpàrla 
îëule porte d’Andrînoplè , douzé 8c treize cens per- 
{bnnes chaque jbur. Auffi c’eft une remarque en 
iTurquic, que quàhd on voit pafler par cfctte porté 
plus dé iîlille morts en ud jour , il cft temps que l’oti 
implore extrabrdinâirértieht la miféricordê de Dieu. 

C’eft à lorsqu’on lé prie dé retirer fa main de deflus lé 
peuple; que le Patriarche dés Grecs, 8c le Patriar- 
che dés Arméniens joignent leurs voeux aux voéuife 
du public. Tous s’afTemblènt en un merme jour dans 
l’Hÿptodromé, Ou à la véritélbsChrtftiensfontie- 
pàfeides *Türcs. MàH’, 8c les uns 8c les autres font 
deS prières éomihühéspotir le fâlufd^Èftat. Cariés 
Turcs croyeht qu’il eft bon qù’éh dé lemblàblés côri- . 
jbnéturcs, chacun folllcité l’afliftance dé fbh Dieu. 

Au méfmé temps que Conftaritînbplé ^erhilibit . 
foüs^la violence de là peffté, cé ftéau ternblé de là 
‘ téngcance Divine porta fa fuféur jüiqücs dans le Pro,- 
pontidé H dâné la ihér hôirc, Tür fes \^à1iTéâux ik 

T 4 fur 



^ M .A ^ P M E t; J V. 
x66u fur les laïques qui yeftoicnt.^ Leur éloignement ne 
fuffit pas pour les garentir. Ônvoyoit en divers ports 
une centaine de vaineauxarreftezlauted’équippage 
pour les conduire. La pelle ne refpeéla plis mefoie 
le camp du Grand - Seigneur. Comme il elloitd'u* 
nenécdlîté indifpenlâble, qu’il y euit quelque coiUr 
munication entre les tentes 8c la Ville , la conta- 
gion fe communiqua. Le grand-chemin , quicon- 
duiibit de la Ville, au camp , eftoit couvert de corps 
morts ; 8c on l’eult bien plûtoft pris pour un cime- 
tiere, que pour le chemin du quartier ou de la Cour 
d’un grand Empereur. Cela hafta le départ du Sul- 
tan t qui réfolut d’aller chercher à Andrinople un 
airplusiàin que celuy deConftantinople. LeVifir, 
qui devoir fuivre peu de jours après, établit Ton fils 
Caïmacam de cette derniere Ville. Comme le voya- 
• ge fut un peu précipité, le Grand-Seigneur prit un 
, Jonc teur, afin de donner à ceqic d’Andrinople af- 
fez de temps pour travailler aux préparatifs de (à 
réception. H alla parles Châteaux jufques à la bpu- 
I che de l’EIIeipontjd’où il pafia à Dimi/ochuTn. Après s’y 

eftre arrellé huit ou dix jours , il en partir pour An- 
drinople, où il fit fon entrée publique , avec une pom- 
pe digne d’un fi grand Empereur, 8c digne d’une Vil- 
le , qui devoit eftre pendant quelques années la capita- 
le de l’Empire j comme nous le verrons dansla fuite. 

L’Hy ver ayant fait connoître au ViQr, que fa fin 
.n’eftoit pas fort éloignée , il fongea à faire venir fbn 
.fils de Conftantinople.. Il en demanda la permjflion 
au Grand- Seigneur , à qui il remontra. Ç^e fbn âge 
, ne1uy permettant plus de l’aller trouver auftl fou- 
vent qu’il ferait neceflàire , ni de fuivre la Cour , il 
avoitbefoip d’une perfbnne fidèle qu’il puft charger 
de fcsconfeîls Sedefes avis: Qji'yichmet fon fils ne 
manquoit ni de capacité ni de zele : Qu’il rendroit fi- 
deletnent compte à fà HautefTe des chofes dont il 
auroit efté chargé: 8c qu’enfin la plufpart des au'i 
très fèroient ou fes propres ennemis y ou ennemis du 

Sul- 
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^!taa. Le Graod- Seigneur agréa la. perfonne 
qu’on luy offroit , & accorda au Vjfîr ce qu’il de- 
nnndoit. De cette forte AchmetJCiuperli eut diver- 
fcs conférences avec fon Maiftre , & luy donna tant de 
preuves de fa capacité, 8c de fes lumières , que le vieux pour Ton 
yifir n’eut pas de peine à obtenir pour luy la fur- 
vivance de fa Charge. Cette affaire eftoit pourtant 
délicate. La politique des Turcs proferit généra- 
lement toutes fortes de furvivances. D’ailleurs, 

Achmet K.iupcrli n’avoit pas plus de trente-deux 
ans j 8c plufîeurs Bachas d’âge 8c d’cxpcrience eftoient 
fes compétiteurs , aufli-bien que les ennemis jurez ' , 
defbnperc. Mais le Grand Seigneur eftoit. prevenuv 
de telle forte en faveur du vieux Kiuperli, qu’il 
l’afteura, que ni âge, nifervicés, ni mérité ne le • : 

porteroient jamais à prendre un autre Vifirqu'Ach- 
jnet. AufTi l’on peut dire , que le Sultan ne devoit pas 
moins à un ^mme qui l’avoit fauvé,8c qui a voit con- 
fervé TEftat. Sans Kiuperli le puiflartt Empire dés 
Ottomans euft efté divifeen tout autant de parties, 
qu’il fe fuft trouvé deGouvernemensconliderablcs, 
Quoy-qu’ilen foie, le premier Vifir reçût avec refpeét 
Scavecreconnoiftânce la faveur que fon Maiftre luy 
faifoit. Il le pria de fe fouvenir , V avait fervi 

fort fidèlement ^ l'efpace de cinq armées t c'efi-à- dire pim 
long temps que les fhftrs njnt accoutume de pojpder une 
Charge t que Von perd bien vi fie ^ tu pour fes crimes, ou 
far imprudence par manque de conduite. §l>fil eftoit venu 
dans le plus fâcheux Cvdans le plus diftftcÏÏe de tous les 
temps, lor [que la rage des Rebelles fe trouvait en fon pim ' 

haut point, ^ que l’Empire fe voyait snenaeê dune rühu 
erytiere ; neanmoins il avait calmé les troubles, , (ÿ* 
ramené les Mécontens à Vobeifiance ; far ces heureux 
fuccez, le Grand- Seigneur ' e fiait en efiat de ne prefque . . 
plus fonger qu'à fes divertijfemens, év de ne plus appréhen- 
der les mêmes foûlevemens qui luy avaient donné tant de 
peine, éf qui avaient fait périr fon pere. l’Empire de- 

nteurerait dans cette condition fiariffante , tant que Von 

T j: Ju vroit 



I66x. 



19S Mahomet IV. 

ftûvrott les maximes i epCil avait non feitîemènt fiâtes. ^ 
mais même dreffies. ^iu'H apprenait à'fon fils des fecrtii 
qui Tte pourraient que procurer de grands etvamages àlà 
Turquie-y Et qt^fin il ne doutait point . que ce fils infiruH 
de la firte rfeufi a fiez de fiêdité , de prudence ér d applica- 
tion pour bien gouverner j maù qu'en general il recommath 
doit trois chofes à fa Rauteffe. 

Lapremierejde ne jamais pire fier E oreille aux confeils dei 
aônnn en femmes. ^ 

*”°Grand- ficonde y et empUr fies cofires autoA qn*il pourroiti 
Seigneur quandmefme le peuple en devrait efire foulé. 
parleV ifir. Et la trotfiéme d'efire toujours à cheval y dy de tétùr fet 

troupes continuedement en aBion. 

Mort de ce Le dix neuvième d’Oétobre , il mourut de la gan*» 
Miniftie. gréne, qui Te mit à fa jambe , ou pour mieux dire, il 
ne mourut que devieillcfle. Aufliroll Ton bis prit le 
' Sceau, en vertu d’un Hattericheriff ou d’une Paten* 
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te.du Grand Seigneur. Lé choix du Sultan trômpi 
Pattente des {^us habiles, .q 
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.qui eurent le déplaifir d’e* 
ftre négligez pour une perfonne, que les Loix Sc U 
Coûtumerendoient incapable d’eftre Grand Vifir. 

Le corps de Mahomet Kiuperli fut portée Con- 
ftantinople, où ce Mîniftreavoitfait faire fon tom- 
beau. Ce tombeau cftoit une voûte, que pendant fa 
vie, il faifoit emplir de Wed, dont il dilltibuoit tous 
les jours aux pauvres une ceiraine quantité. Cefut-là 
que l’on mit repofer fon corps. On . luy dreifa une pe- 
tite moiquée, avec le fonds neceffaire polir renou- 
veller l’huyle des lampes» & pour entretenir quel- 
ques Talifmans , & quelques Softas, qui devoieht fai- 
te des prières 8c des offrandes pour (on ame. 

Après avoir rendu à ce Minirtre les derniers de- 
Voirs, Achmet longea à affermir fon autorité, 8c à 
fuivreexadtement les maximes de fon pere. Il relblut 
de l’imiter mefme dans cette cruauté , que tout le 
monde avoit condamnée, & d’execüter à la rigiieuf 
tous les articles de fon Tcftament. Le Vifir avoir pro- 
ferit enmciürantpluficurspcffonnesdc marque ; 8t 
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Achmet crut que ce feroit irriter les mânes de ce Mi- 
ninre, que de ne pas obéir à fa dernicre volonté. Il 
tmmpla à cette confideration le Bacba de Magnefie,8c 
quelques autres Seigneurs moins confîderablcs. Ce« 
executions fii^t bien connoiftreaux Turcs qu’ils a- Bic^dc* 
voient changedeVifinj mais que le Gouvernement Magneûc, 
eftoit auflTi tyranniquequ’aupara vant , ou qu’enfin le ^ 
mefmecrpritt qui avoit animé le pere, animoitauilt 
le fils. Le nouveau Vifir euft fait un femblable iacri- 
üce de deux autres Grands Officiers, Morteza Bacha 
de Babylone , 8c le Kahya- Bey ou Lieutenant General 
desjaniflaires i mais ileftoittres-difficile delesfur- 
prendre. On regardoit le premier , comme le Bacha 
le pluspuifTant de l’Afie. C’eftoit un Seigneur aâ:if, 
vigilant, qui aVoit rendu à fon Maiftredc lerviccs 
trés-importans. Ce fut luz qui attira dans le piege 
Alan Bacha , 8c coupa la tefte à ce grand Rebelle, dont 
l'infblence avoit fait trembler, tout l’Empire. Inftruit 
eftoit de la haine de Kiupcrli , il fe tenoit toûjours fut 
lès gardes î jogeant fous des tentes hors de la Ville. Li 
ileftoit enfcurcté au milieu de fes foldats, à qui fit 
generofité le rcndoitcher. On avoit aflez fouvent 
entrepris fur fa perfonne : 8c la Cour fous prétexte dfe 
luy donner les marques ordinaires de la faveur du Sul- 
tan, je veux dire une veftede ma^c zibeline, 8c imè 
épée, luy envoyoit quelquefois des Officiers pour l'é- ^ 
tranglcr. Mais il les tenoit à une certaine diftance ^ 8t 
fans^leur permettre de l’approcher , il fçavoit les ren*- 
voyer avec autant de diflimulation qu’il lejugeoit 
necclTairc. Soliman-Backa, Kahya.Bcy , ouLicute- 
nant General des JanifTaircs, eftoit un Capitaine eftR 
mépoutfa connoiffancc en l’art de la gu erre,, pour 
de longs fervice.s, 8c pour une longue expérience. U 
eftoit aimé des foldats s 8cnes*eftoit dérobé à la haine 
de Kiuperli, qu’à la faveur delà Charge. Car entre ^ 
les privilèges des JanifTaires, celuycyeif des premiers 
quel’on ne peut faire mourir un Kahya- Bey, tant 
qu'il poflèdecetco Charge. Mais ce que l’on ne pou- ' 

voit 
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.i66u voit faire d’autorité abfoluë, on le fit fous orribrc 
• , de donner à cet Officier des marques de la fatfcur 
Solyman- du Sultan. Une Commiffion du Grand-Seigneur le 
Batha dif- rfaifant Bacha de Damas , luy ofta les privilèges de Ka- 
gtacie. hya-Bey, êcTexpofa à là haine de iôp ennemi. Scs 
J prières 8c fes follicitations furent inutiles ; 6c on ne les 

Æcoûta pas. On luy remontra au contraire, qu’il de- 
iVoitprcndreavecjoyeunGouvérncmenttresConfi- 
. derable, dont fon Maiftre l’honoroit, 8c que Ion 

> .roeriteSefes feryiccs dévoient luy avoir déjà procu- 

ré.. Cet encens ne fit qu’augmenter les foûpçons de 
V Solyman. Il n’ignoroit pas le proverbe de Turquie, 

■§l»’un Kahya-Bey. ejî comme un poijfon (fui meurt aujji- 
,tofi cju'il fort de fon élément. Il falloit pourtant 
qu’il acceptaft cette grâce, toute Oruelle qu’elle fuft; 
r '* & que félon le devoir d’un bon fujet, il en témoi- 

■ \r gnafi; beaucoup de reconnoiffance. On neluydon- 

:«ja que trois jours pour fe préparer à partir. Com- 
• ' ' 'Bae il ne fe flatoit gueres , il voyoit affez les dan- 
gers, qui le menaçoientdetouscoftez. Ilapprchea- 
doit qu’aprés fon départ, un nouvel ordre ne le joi- 
^niftau milieu desfiens, 8c.ne luy fifl: trouver une 
. • • -moitobfc’ure, dans quelque lieu peu connu. Au plus 
iPbrtdecesalarmes, ilpritune relblution genereufe: 
11 alla trouver le \j|fir, Ibus prétexté de.prendrecon? 

' f gé de luy. Il ne luy cacha ni fes craintes , ni fes loup- 
çons. Il le conjura de luy apprendre ingénument, à 
quoy on le deflinoit, 7»/î «cycroz/po/»/ c» a;«- 
‘ . ' flre puiffance , ajoûta-t- il , je ne fuis pas ajfez wawvaù 

, Mujfuhnan , pour •vouloir alliV ou contre les Decrets de la 

' • ProvidencetOUcontrelesorctresde faHauteffèiéf'deyuel- 

qste-di^race que je puiffeefîre menacé t je V 2 e foûmettrty 
aveuglement aux uns ^ aux autres. Le Vi fi r eut d u re- 
> ^ fpeâ pour un homme, que fon âge 8c fon mérité ren- 

'r > doient digne d’une meilleure deftinée. 11 fe contenta 

' -de l’avoir ruiné, êcluypromitquejamaisonn’atta- 
queroitla vie; du moins tant qu’il ne feroit rien coiin 
* tre le fer vice du Giaad-Seigneur. Cette proineil'c fut 

-,o>.- con- 
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ooKifirmé par des fermehs & plt dés proteftatîons , qui 
rïfleurerent un peu le Bacha. ' De forte que trois- 
jo'urs apres qu’il euftefté nommé au Gouvernement 
de Damas, il partit d’Andrinople. A peine eftoit-il 
un peu avancé en Alîc , que des ordres du Grand-Sei- 
gneur & du Vifir luy firent changer déroute. Ilîut 
contraint de faire un pèlerinage à la Meqne, & d aller 
apres cela vivre en exil dans les parties d’Arabie le» 
moins fiequenrécs , jufqu’à ce que la nicfme puif- 
^ fancc, qui l’exiloir, jugeaftà propos de le rappel-' 
1er Le Mouftieüt unfoft femblable. UnVendredy = 
qo^il étoit aflis pontificalement dans la belle Môfijuée * 
de Sultan Sclim , ou pour commencer les prières, il{ 
n'attendoit une l'arrivée du Grand- Seigneur , on^ 
hty fit dire doucement de ceder îa place à un- 
autre. 11 obéit iiir le champ; &peud’hcuresaprés,- 
il partit pour le lieu de ion exil , qufeftoitGallipolit- 
On dit que fa difgrace fut caufée par fon étroite» 
union avec ?oIyman*Bacha , 8c par le re.us qu'il 
fitdedonner une Fetfa ou Sentence pour la mort de; 
ce Seigneur. ■*' , 

Tandis que toutes ces ebofes fè faiibiènr, onns^ 
pouffoit que mollement, les Vénitiens: ‘Les gileres 
du Grand Seigneur 'D'eftoient employées qu’àtranÀ. 
porter des recrues. 8c des munitions à laCanée. Lei 
Turcs nefongeoient qu’à conièrver ce qu’ils polîb-i 
doiènt en Candie.; 8c vouloientatiendre.quc leurs au-» 
très guerres eftant terminées , ils puiTent jocndrer 
toutes leurs forces contre Venife. Le Capitan-» 
Bacha partit de Confiantinople au temps ordinaire,; 
8c arriva à Scio avec vingt-trois galères, outre TA- i 
mirale, que l’oa appelle Galere Baftardc. Le Ca- 
pitaine General des Vénitiens n’en eut pas plûtoft! 
reçû l’avis, qu’ilfe mit en mer avec fa flotte, ?c fit. 
toùfÉ fa diligence poflible pour afliegcr l’Amiral ’ 
Turc dans le port. Voyant neanmoins quelques joursi 
après , que c’eftoit une entreprife qui demandoit; 
beaucoup de temps, il fe couteota. de laifler devant. 
:,i . ' iç 
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le port autant de vaifleaAc qu’il en &lloit pour y fea-- 
fermer les Turcs. Ses brigantrns l’ayant averti que 1* 
rette de la flotte desderniers avoïc moiiillé à Rhodes» 
afin d’y prendre deux mille foldats deftinez à renfor- 
cer la garnilbn de la Cànée , il fit voile de ce codé- là 
avec deux galcafles , treize galeres légères , & lèpt ga- 
lères d'Alliez : Mais avant qu’il y arrivait , il apprit 
que cette flotte avoit levé l’anchre , & eftoit à la rade- 
de Patmos. Cela obligea les Vénitiens à faire route 
versNio, où ils fe pourvurent d'eau douce. EnfuitC' 
ils mirent à la voile pour Nixia. Leur avant-^rdc * ^ 
découvrit trente-cinq galeres ennemies, quiavoient J 
pris une Tartane chargée de provifions pour la flotte à 
de Venife , 8c l’avoient brûlée , après enavoir tiré Isi I 
chargé. IlslcsSuivirent)iilqaesàlanuit;8cquoyquef 'j 
l’oblcurité eüft feparé les deux flottes , elles ne laiflc-^ 1 
rent pas de tenirtoujours leucroute vers l’Ifle deCan- î 

die. Lèjouriùivant , elles fc trouvèrent dés le matin,) 
eii veuë l’une de l’autre. Auflitoft qu’elllfe lé furent ap- 
prochées , les T urcs arbocerent ;le lignai du combat. 
Mais la violence du vent , & l’agitation de la mer les- | 
ieparerent de nouvéau. Le lendemain les Vénitiens | 
Ayant apperçû les galeres ennemies', qui cin- > 
gloient vers la cofte de Milo, ils lcur donnèrent la 
chalTe , ayant lé vent en poupe. 11 y ert eut cinq qui al- 
lèrent échouer d’elles- me fines. Une deces cinq fut ' 
coulée à fond. Les quatre autres furent prilès. Mail 
de cc»quatre, trois fc défendirent avec une rcfolutioa 
qui coûta lavie à plufieurs braves Cavaliers. L’équip-i j 

page de ces cinq galeres n’avoit échoüé que dans l’c- J 
fperance de gagner un petit fort que les Turcs avoicnf j 
à-Milo. Cependant ils n’y furent pas en fcurcté. Car ^ 
les Vénitiens: après avoir mis le feu à ces galeres, 8c 
aprésen .avoir tiré le canon, 8c les autres cholc^ui i 
valoient la peine d’eftre fauvées, entrèrent daWla 
port , 8c débarquèrent deux cens hommes d’élite» 
pour aflieger le fort. Un nommé bdanjlacchi Macebioh' 
xi, qui leTurc,eutoxdre^deib^Ulleriagar-' I 
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ni(bn. Elle fc rendit à difcrçtion ; 8clc lendemain on i66i. 
l’embarqua forte de neuf cens hommes ou environ. 
D’Officiers , il y avoir un Janifar y^ga , un Bey de 
Rhodes, Sc trois Beys dqConlIantinople, outre des 
Capitaines, & plufieurs perfonnes de marque. Le» 
prifonniers ayant eftédiftribuez en differentes cle- 
rcs, & en differens vaiflèaux , les Vénitiens remirent 
à la voile, pour aller croifer furies coftesde Candie , 
leur deffein eftant d’empelcher les Turcs de débar- 
quer dans cette Ifle, avec des recrues. Cette flotte 
rencontra en mer Antonio Priollf qûlcàmmandoit 
une belle efeadre. 4^' 
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U commencement de l’année 1662. il ar- 
riva à Conftantinople’ des Députez de la 
Ville d’Algers , qui venoient fe plaindre, 
que lâ-^btte d’Angletcrrê, commandée 
par Myjord Sandwich y àvoit infulté leur 
Ville & leurs Ghaftèàux. Pour mettre le Grand- Sei- 
gneur dans leurs ihterefts, ScTerigager à approuver 
leurs voleries, ils luy remontrèrent, que les foïlÉ 
luy appartenant, l’infulte, eftoit faite à fa Hauteflè 
plûtoft qu’à leur Ville; C* raifons. furent accompa- 
gnées de quelques prefens , qui autrefois eftoient un 
tribut.- Mais depuis un temps ces peuples ne^ le 
payoient plus, à moins qu'il n’y allaft de leur in- 
terell à le faire. Icy par exemple, que la protcéHon 
du Sultan leur eftoit tres-necelTaire, ils donnèrent, 
line fois plus qu’ils n’avoient accoutumé de donner. 
Outre ce qu’ils avoient deftiné-pour les Miniftres » ils 
prefenterént au Grand-Seigneur trois fortes de cho- 
fes ; Un vaiffeau d’argent, enrichy de pierres pre- 
cieufès , comme d’émeraudes , & de rubis j quator- 
ze jeunes garçons très- beaux , un Eunuque Nègre 
pour le Serrail. Leur négociation n’eut pourtant 
point defuccés. Le Comte de Winchelfey reprelènta 
fi fortement au Vifir les motifs de hrupturc , que 
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ces plaintes furent rejettées. Et bien loin que Pon 
regardaft à Conftancinople cette rupture avec Al- 
ger , comme une infraéUon aux traitez faits a- 
vec Sa Hautefle , on condamna la témérité qu’a- 
voient les Corfaires de villter les vaifleaux AngIois> 

& d’en tirer les effets des étrangers. L’infolcnce avec 
laquelle les Algériens avoient traité leBacha que le 
Grand-Seigneur leur avoir envoyé, acheva de ren- 
dre leurcaufe tout-à-fait mauvaife. Et en effet, ils 
avoient emprifonné ce Bacha, 8c l'avoient depoUille 
de toute fon autorité. Des reproches qu’en reçû- 
rcnt les Députez , les firent trembler. Ils apprehen- 
derentpoureux-raefmes, 8c aimèrent mieux ne plus 
fbnger au fu jet de leur Commiffion , que de s’expofer 
à la colere du Sultan^excitée peut-eltre par un Ambaf- 
fadeur, qui avoit affez de crédit. 

En ce temps- là le Vifir fit reflexion , que s'il 
perfuadoit au Grand- Seigneur de rétablir fa refî- 
dence à Conftantinoplo , il s’attireroit l’amitié 
des habirans de cette Ville, 8c raettroit dans fes intc- 
refts pluficurs Bachas de l’Empire. L’entreprife luy 
parut d’abord difficile. Le Sul tan avoit toujours dans 
l’efprit les révoltés du peuple de Conflantinople ; Il Ce 
fouvenoit de la mort tragique d’ibrahim. Enfin dans 
la veuë des dangers, qu’il avoit luy-mefme courus, 
il s’eftoit lailfé prévenir d’une incroyable averfion 
pour cette Ville. Les chambres de fon Serrail eftoient 
pour luy un fejour lugubre. Il regardoit mefme 
fc 5 jardins de Conflantinople comme autant de fo- 
litudes affreufes , où il croyoit à toute heure enten- 
dre le croalfement des corbeaux , 8clescrisdéfàgrea- 
bles des autres oyfeaux de mauvais augure. Mais d’au- Le Grand- 
'trecoflé, il avoit tant de confiance en fon Vifir, 
l’aimoit 8c l'eflimoit fi parfaitement, qu’il fe rendit Se retour- 
aux inflances 8c aux confeils deceMiniflre. De for- à con* 
te que vers l’équinoxe les habitans de Conflantino- 
pie curent le plaifir d’apprendre que le Sultan alloit 
rétablir au milieu d’eux le fiege de ibn Empire. 

. Ton). JJ. V Son 
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Son entrée publique ne h 6t pourtant que le tren- 
tie'me jour de Mars» àcauie qu’il prit fur la route 
tous les diverti flemens que purent fournir les champs 
Scies bois. Jamais on n’a vu de plus grand tîtmrod, 
de chafTcur plus infatigable que ce Prince. Il eftoit 
continuellement à cheval j Sc on le voyoit toûjours 
en campagne. Quelquefois il felvvoit à minuit , 8c 
s’enalloit fur la cime d’une montagne» pour avoir 
la fatisfaélion de découvrir le Soleil avant tes autres. 
Ce dérèglement dégoûtoit fi fort fes Officiers Sc'fes 
Courtifans, qu’ilseulTent préféré de tres-bon coeur 
la molefie 8c les débauches d’ibrahim auxégaremens 
d’un efprit fi peu capable de fe donner du repos. Mais 
fi les cbafies du Grand Seigneur dégoûtoient la Cour» 
elles ruinoient le peuple de la campagne. .Trente 8c 
quarante mille hommes eftoient commandez trois 
ou quatre jours de fuite , pour batre les bois , 8c pour 
renfermer le gibier dans un circuit d’un jour de che- 
min. Lcjourdelachafle, le Grand- Seigneur faifbit 
déchirer les belles par fes chiens, ou bien les tuoit à 
coups de fufîl, ou de quelque autre maniéré : ce qu’on 
nefaifoit qu’avec un bruit 8c une confufion effroya- 
ble. LachafTeeftafTeuremenc unplaifir permis, di- 
gne d’un grand Prince. Mais il faut toûjours de la mo- 
dération : 8c le Sultan ne devoit jamais s’obfliner à un 
exercice , qui tout innocent qu’il fuft en luy-mefme, 
ruinoit fes fu jets , 8c fou vent coûtoit la vie a des mal- 
heureu.x.On Icsexpofoit des nuits entières, à la mercy 
d’une faifon rigoureufe ÿ 8c comme ils n’eftoient pas 
accoûtumez à un fi rude travail , ilspayoientfouvcnt 
de leur vie , les divertifïemens de leur Empereur. 
D’abord que la Cour fut arrivée à Confiantinople, 
travaille à le Vifir, qui ne fe croyoit pas fi folidement établi dans 
afliuerfon l’efprit du Grand - Seigneur , 8c dans la première 
Charge de l’Empire, qu’il n’eufi un revers de fortune 
à appréhender , parce qu’il avoit auprès de ion Mai- 
(Iredcscnnemisafïézpuiflans : Ce Miniftre, dis*je, ' 
fongea à fe ralTeurer par leur perte. ou 
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le Chefdes Eunuques noirs du Serrai], lay paroiilbit i€6ài 
l'ennemi le plus dangereux. C’eftoit un hommeque 
la Reyne-Mere procegcoit, mefme hautement, 8t 
qui de la forte edant tout- à-fait dans les intercds de 
cette Princefle, ne pouvoir qu’avoir une forte haine 
pour leVifîr. Et en effet la Sultane & le Kudir-Aga 
travailloicntavec chaleur à affoiblir le pouvoir de ce 
Minidre, auffijbienqa’à avancer leurs créatures aux 
premières Charges. Un homme de leur parti fut fait 
Treforier fans l’approbation du Vifir, qui audl ne fut 
pas long temps à luy oder cetteCharge, & voulut à 
peine luy accorder quelques heures , pour fe préparé! 
à*fortir de Condantinople. 

La Sultane & le Kuflir-Aga furent outrez de la dil» 
grâce du Treforier. Ils formèrent le deflein d’en tirer 
raifon par uneefpecede reprefailles. Le Kahya.c'cd à 
dire l’Intendait ou IcSecretaire du premicrVifir,étoit 
un homme à qui la Maifon des Kiuperli devoir fa for- 
tune, du moins en partie. Car ce fut par fbn crédit, 

& par l’argent qu’il leur preda au befoin , qu’ils com- 
mencèrent à s’élever. Le vieux Kiuperli n’en fut paâ 
méconnoidànt. Il partagea avec luy fes richeffésSc 
fesdîgnitcz, 8c le prit pour fbn Kahya. Bienquefa- 
vory du premier Minidre de l’Empire, ceKahya ne 
changea ni de maniérés, ni d’inclination. Il vécue 
toujours dans la fuite avec la mefme modération 
qu’auparavant} toujours avec la mefme égalité d’a- 
tnci toûjoursfîjüde dans fa conduite, qu’il ne s’at- 
tira ni la haine, ni l’envie des autres. Juiques-là que 
ceux qui fbuhaitoient de ruiner le Grand Vifir, ne 
ibuhaitoientpointque le Kahya fud enveloppé dans 
une mefme difgrace. Seulement l’envieux Eunuque, 

8c la Sultane irritée, qui fçavoient combien un Offi- 
cier (ifdelle 8c fi habileedoitnecedàireau Vifir, re- 
folurcntde l’éloigner. Ils li^ firent donner le riche 
Gouvernement de Diarbel^ ; 8c ainfi oderent au 
premier Minidre, les fèrvices importans, que lujT 
rendoic fon Intendant. Le nouveau BachadeDiar- 

y a . bekir 
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)^z. bekireut du temps pour fe préparer à fon voyage; 
Ce Seigneur qui eftoittres-riche, fit un train fuper- 
be. 11 partit avec une fuite lefte & nombreufè j ayant 
fans conapter le refte de fon équippage , cinq cens 
jeunes hommes bien montez 8c bien armez. Ce- 
la ne put pourtant empêcher , qu’aprés quelques 
journées de chemin , il ne fe vifi attaqué par une 
puiflante troupe de Bandits, qui fondirent endef* 
eiperez fur les gens , luy tuerent deux cens hom- 
mes, pillèrent tout fon bagage , 8c le contraigni- 
rent de fefauver dans uneVille yoifine.Aufiî-toA que 
Jes nouvelles en furent arrivées à la Porte , on cn- 
’ voya ordre de rechercher les auteurs d’un coup 

'' fl hardi , 8c en general de purger la Natolie de 
voleurs. Ces ordres furent executez fur des malheu- 
reux, dequilefeulcrimeeftoit de n’avoir pas mille 
afpres à donneraux Officiers qui les ;)|refioient. On 
les prit dans des montagnes 8c dans des bois. Enfuite, 
on les envoya à Confkntinople , où quoy qu’inno- 
cens , ils furent condamnez à mort fans aucune preu- 
ve, 8c fans aucune forme de procez. 

LeVifir ainfiaffoibli par l’éloignement de l’Offi- 
cier le plus fidelle, 8c le plus affeétionné qu’il euft j 
on le regarda comme un homme perdu. Et pour 
on parler finccrement, toutes chofes confpiroient 
alors contre luy. Des commencemens de troubles, 

I donrtout l’Eftat eftoit menacé , fournirent à la Sul- 
tane 8c à fon parti une oecafion apparente de détrui- 
• re ce Miniflre dans l'efprit du Grand-Seigneur. On 
remontra à fa HautelTe , ^'elle devait fuivre r exemple 
de fes iüujhes predeceffèurs i qm voulaient toujours pren- 
dre conmiffance des affaires les plus importantes, éf rte laif- 
fiientâ leurs Miniflres que les moins conjîderables i Gjuil 
ejîoit injurieux de fe repofir de tout ftsr un Vifir fans ca- 
pacité ^ fans conduite. Cette leçon reveilla un peu le 
Grand-Seigneur. Il reribnça pour quelques jours ù 
fes divertifiemens ordinaires ; pafiant la plus gran- 
de partie de ce temps dans un Chiosk , efpece de 
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Pavillon, qu’il avoit dans les jardins du Serrail , vis à 
vis de l’appartement du Vifir. Là il obfcrvoit, qui en- 
troit chez ce Miniftre, ou qui en fortoit. Que s’il 
y voyoit aller des perfonnes remarquables ou par 
leur fuite , ou par un habit different de ceux que 
portent les Turcs, il envoyoit demander au Grand 
Vilîr quelles affaires conduifoient ces gens chez 
luy. Ayant fait cela , il s’applaudiflbità luy-mefme 
de fes l'oins , 8c croyoit avoir trouvé le véritable 
moyen de fçavoir tout ce qui fe paffoit dans fon 
Empire. Le Vifir ne fut pas long temps à^uger, 

8c d’où venoit cette curiofité extraordinaire du Sul- 
tan, 8c combieo*ellc pouvoir luy eftre funefte. Il 
n’avoit qu’un feul moyen de conjurer cet orage, ^ 
C’eftoit de faire fa paix avec la Sultane-Mere. 11 fit vaiidjé ■ 
des démarchés pour cela : mais fansfuccezj comme p»urle 
s’ileuftefté impoflibled’appaifercettejunon irritée, 

Elle diflimuloit fi peu fa haine , que tout le monde en 
fut étonné : du moins ceux qui feperfuadoient, que 
la mere du Vifir avoit commerce avec les cfprits. 

Car croyant, qu’à la faveur de ce commerce , elle 
avoit élevé fon fils à la première dignité de l’Empir 
re, ils ne fepouvoient imaginer, que des charmes 
.fi puiffans n’euffent point de force fur la paffion 
d’une femme. En cette difpofition d’affaires quel- 
ques-uns crurent que le Vifir fe demettroit de fa 
Charge , 8c la cederoit pour un des principaux Gou- 
rernemens. Il n’en eut pourtant*pas la penfée ; où s’il 
r-cut, H vit fans doute à peu prés le mefme rifque , 8c à 
defeendro honteufèment d’un fi beau pofte, 8c à Je 
garder malgré toute forte d’oppofitions. Apparem- 
ment il fe dit ce que des Romains remontrèrent au- 
trefois à §ltte abord qtîil faut mourir ^ ceux qui 

font forcez . , & ceux qui fi rendent , ont la mefme definèei 
/i>vec cette différence feulement t que les uns laiffent après 1 

eux un nom illufre , d caufi qu'ils meurent en gens de 
tueur J Au lieu que les autres fe rendent odieux aux ftecles 
futurs i ^arce qiiiU meurent couverts d^infamie. Refolu 
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i$6t. doncdeperîr, oubicndeconfcrver, leVifirfongc» 
aux moyens de rcüfTir. Et comme Samofade Rets Ef~ 
fends y ou Chancelier eftoitun homme rompu dans 
les intrigues de la Cour, ôedans les affaires de l’Em- 
pire} qui d’ailleurs avoîtfort grand part à la Faveur 
delaReyne-Mere, le Viiir crut qu’il devoir s’en faire 
un ami. Dans cette penfée, il faifoit paroiftrepour 
leReis EfFendi une complaifànce que quelques uns 
trouvoient indigne du premier Miniftre de l’Eftat. 
Toutes les fois que Samofade luy rendoitvifite, ilfe 
levoit, &quoy qu’en particulier, luy donnoit des 
titres dont le Grand Seigneur h’honore que leVifin 
comme font celuy de Pere, celuy.de Maiftre, &ce- 
luy de Compagnon. Pourfe juftifier, le Vifir difoit 
que le Chancelier luy aidoità.foûtenir le faix des af- 
nires les plus importantes. AufTi peut-on dire, que 
Samofade a edéun des plus grands hommes de fon 
temps, 8c que le Vifir, jçune 8c prelque fans expé- 
rience qu’il efioit, ne pouvoir faire un choix plus 
judicieux. Le premier Minifire avoit à toute heure 
des entretiens familiers avec Samofade, s’ouvroit à 
luy de toutes choies , luy demandoit des avis 8c des 
înfirufFions , 8c avoit pour luy toute la bonté poffi- 
ble. Sa complaifance alla mefme jufqu’à ne garder, 
pour un temps que le titre de Grand Vifir. De forte 
que Samofade difpofoit prelque abfolument de toutes 
chofes. 

Cependant les principaux Officiers du Serrail, c’eft- 
à dire les Officiers de VHafoda , ou de la Chambre Ro- 
yale continuoient toûjours leurs intrigues à la follici- 
tation de la Validé. Us infinuerent de nouveau au 
Grand- Seigneur, qu’il eftoit de la dignité d’un Sultan, 
d’avoir continuellement l’oeil fur fon Eftat , 8c de ne 
s’en pas rapporter entièrement à la bonne foy d’un 
premier Miniftre. C’en fut aftez pour obliger Maho- 
met à fe renfermer dans fon Chiosk plus fouvent 
qu'il n ’avoit accoutumé, 8c que mefme il ne fou- 
haitoit. Un jour il vit entrer chez le Vifir des Chré- 
tiens 
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^ tiens en Calpacksou bonnets rouges, 8c en (buliers i 66 ù 
jaunes. A la vérité de petits J uges avoient défendu aux 
Francs de porter de ces bonnets 8c de ces fbuliers. 

Mais jurqucs-là il elloit inoüi que la Cour refuA mé> 
lée d’une choie li peu importante. Le Grand-Seigneur 
crut neanmoins , que l’autorité Royale pouvoit avoir 
lieu en cette rencontre. Il fit appellcr le Sous-Ba> 
çhi de Conftantinople,8c de la fencftre de ion Chiosk, 
luy commanda en furie d’aller dans la Cour du pre- 
mier Vilir, debitretous les Chrétiens, qu’ilytrou- 
veroit en bonnet rouge 8c en fouliers jaunes, 8c en- 
fuite de les renvoyer les pieds nuds 6c la telle nuë. Sur 
un ordre fi précis, le Sous-Bachi entra dansl’Hollel 
du premier Vilir, fans luy faire le moindre compli- 
ment, 8c fans luy demander permilTion d’obeïr au 
Grand- Seigneur. Les premiers Chrelliens qu’il ren- 
contra avec des bonnets rouges 8c des fouliers jaunes, 
elloient les Kapi-Kahya, ou Agens de Moldavie 8c 
deValachie, quialloicnt chez le Vilir, pour les af- 
faires de leurs Princes. Sans refpeélerni leurcaraéle- 
re, ni leurs perfonnes, il les coucha rudement par 
terre, leur donna plu lieurs coups fous la plante des 
pieds, déchira leurs bas 8c leurs bonnets rouges, 8c 
les renvoya chez eux nud telle 8c nud- pieds, expofez 
à la rifée du peuple , 8c deplorans leur malheur , de fenieaur 
vivre fous un Gouvernement li tyrannique. Après Chrétiens 
avoir traité de la forte des perfonnes, qui Ibnt en quel- 
que façon facrées, le Sultan fit publier uneOrdon- ner$ rou- 
nanceléverc, pour empêcher qu’à l’avenir les Chré- 
tiens ne continualTent de porter des bonnets rouges, jaunes, 
des fouliers jaunes, 8cplufieurs choies de cçtte natu- 
re. Il défendit en mefmc temps aux JanilTaires de fe 
fervir de Danjarsou de poignards, 8c de porter des 
Turbans de Ibye. Les uns 8c les autres elloient con- 
damnez à mort , s’ils violoient cette Ordonnance. 

Et afin qu’on ne le pull faire impunément , le Grand- 
Seigneur dillribua à chaque coin de ruëdesOfiiciers, 
pouil|^rcndre garde li l’on ne .dcfobeïroit point , 8c 

V 4 pour 
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pour ^ire punir les coupables. 11 fît davantage. Car 
comme fîlefalut de l’Empire euft dépendu abfblu- 
ment de l’obièrvation de cette nouvelle Ordonnan- 
ce, il vouloit fçavoirluy-mefme avec quel zele 8c 
avec quelle vigilance fes Officiers s’acquitoient de 
leur devoir. Il iè promenoitdéguifé dans les rues de 
Confîantinople , menant un bourreau pour exécu- 
ter fur le champ ceux qu’il auroit condamnez. 
Un jour qu’il fe promenoit de la forte , une mal- 
heureufe vidHme vint fe prefenter à luy. C’eftoit 
un pauvre Arménien , qui s’alloit marier , Sc qui 
avoit pris la liberté de mettre des chauffions de cuir 
jaune; croyant que le jour de Tes nopces, il pou- 
voir bien fe difpenfer d'obéir fî fcrupuleufement à 
l’Edit du Grand-Seigneur. Mais fa mauvaife fortune 
l’ayant fait païïèr devant le Sultan déguifé, rien ne 
pufî luy fauver la vie. Le coup fatal , dont l’Arrefî fut 
prononcé fans donner à ce malheureux le temps 
de s’exculèr , l’envoya au tombeau , au lieu du lit 
nuptial qui l’attendoit. On fît oblèrver l’Ordonnan- 
ce pendant quelques jours avec la mefme rigueur. 
Mais on fe relâcha enfuite d’une fî grande feverité: 
8c il en arriva de cette Ordonnance comme il ar- 
rive ordinairement de toutes les chofes qui ne font 
fondées que fur les caprices d’un elprit volage. 

Le changement de conduite du Grand-Seigneur 
inquietoit extrêmement le Vifîr. Mah le crédit 
8c la puifîance du Bacha de Babylone luy don- 
noient de bien plus grandes alarmes. Morteza c’efî 
ainfî qu’on l’appelloit, avoit donné plufîeurs preu- 
ves d’une valeur 8c d’une prudence peu commune. 
Le Vifîr l’avoit laiffiévivrejuiques-là contre fes inte- 
rells , 8c contre la derniere volonté de fon pere. Mais 
la haute réputation qu’il s’acqueroit tous les jours , le 
faifant enfîn regarder comme un homme dangereux, 
là perte parut necefîàire ; 8c le Grand Vifîr forma plu- 
fîeurs deflèins fur fa vie. 

Je me fouviens , qu’au mois de Décembre l’^u- 

née 
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née 1661. nous rencontrâmes fur la route d’Andri> 
nople , un Officier qui entr’autres choies nous dit 
qu’il alloit à Babylone porter au Bacha une veftc de 
martre zibeline avec une épée, & le confirmer dans 
ce beau Gouvernement. Nous n’eûmes pas de pei- 
ne à deviner de quelle nature eftoit ce prcfent, 

& nous devinâmes afièz jufie , comme il parut , 
quelque temps apres. Car le Bacha. fe doutant du 
picge qu’on lui tendoit,& n’eftant pas fi fupcrftiticux ij*perte*dt 
que de croire qu’il mourroit Martyr en mourant Morteza- 
par ordre du Grand-Seigneur , ne voulut pas feu- 
lement permettre au Chiaoux-Bachi de luy parler. 

Cet Officier s’en retourna fans avoir reüffi dans fa • 
commiffion, 8c arriva quelques mois après à Con- 
ftantinople , peu fàtisfait de fon voyage. Morteza 
vit bien , qu’ayant fait un coup fi hardi , il Revoit 
s’attendre à avoir fur les bras toutes les forces 
de l’Empire , 8c qu’il falloir s’afleurer de quel- 
que azile. Il rechercha l’alliance d’un des Prin- 
ces Gordéens, ou Curdes, dont la fille luy apporta en 
dot une des meilleures fortereffes de leurs montagnes. 

La rufe eflant inutile, le Vilir leva hautement le 
mafque. Pour venir à bout de fon deffein , il remon- 
tra au Grand-Seigneur , Morteza- Bacha avoit 

ejîé continué dont fon Gouvernement beaucoup au delà du 
temps ordinaire j Gi^une fi longue poffejfion d‘un Gouver- 
nement ft confiderable , efîoit contraire aux interejîs de 
l'Eftat } le Bacha ejloit ambitieux ^ mutin ; 6^’// 
ne mantjfuer oit jamais de Je fervir de fes ricbejfesô'defon 
Muîhorité pour difputer à fa Hauteffè la pojfejfton de 
V Empire } pour prévenir un fi grand malheur , il n*y 

avoit qu'à envoyer un puifant renfort à la Canée , fous 
les ordres de Morteza ^ que l'on feroit accompagner dès- 
principaux de fon parti. Mahomet, qui craint naturcl- 
lemtnt le péril, goûta la propofirion de fon Mini- 
lire. Il donna au General des JanilTaires le Gouver- 
nement de Diarbekir , 8c le chargea de par- 
tir en diligence. Le nouveau Bacha obeït ; 8c ne 
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perdit point de temps, dans refperance d’envoyer 
à Conftantinople la telle de Morceza , comme les 
, prémices de ce qu’il devoit au Grand Seigneur, 
pour les grâces qu’il venoit d’en recevoir. Mais 
Morteza fut informé aflez à temps du change- 
ment de fa fortune. N’eftant pas capable de fe 
révolter, il fe contenta de fe tenir fur les gardes, 
Sc fie une rctr^te honorable , publiant qu'il s’en 
alloit en Candie avec fon armée. On la dilbit for- 
te d’environ quarante mille hommes. La feinte ne 
fut' pourtant pas de durée; & peu après on décou- 
vrit le véritable delTcin de Morteza. Il fe retira avec 
• fes trefors, dans Ion fort des montagnes , fous la 
proteélion du Roy des Curdes fon beau-pere; 8c 
n’emmena avec luy que ceux de fes gens dont il 
eftoit^éur. Ce fut là qu’il demeura , attendant une 
occalion de fc vanger du Viiir ; 8c fe flattant de 
l’elperance de rentrer un jour dans les bonnes grâces 
du Sultan. 

Les peuples , dont nous parlons , font nommez 
par quelques Auteurs, Gordiai j 8c autrefois leur Pro- 
vince eftoitappcIléeGordienne. Elleeftoit frontière 
de l’AlTyrie , 8c a eu un Roy nommé Zabienus , qui 
s’allia avec Lucullus contre Tigrane , Roy d’Ar- 
menie , 8c fut tué avec fa femme 8c fes enfans par ce 
Roy. Les Curdes habitent le mont Amanus , qui fc- 
parclaSyriedelaCilicie, 8ceft d’un accès li diffici- 
le, que jamais les Turcs n’ont pû s’en rendre mai- 
ftres. Anciennement ils adoroient un chien noir à ce 
que l’on dit , 8c n’oioient parler injurieufement 
du Diable , plûtoU par crainte , que par amour. Mais 
des perfonnes qui ont eflé depuis peu dans leur pais, 
rapportent qu'ils ont renonce à la première de ces 
fupciftitions , 8c que maintenant ils font pro- 
feffion d’une Religion mefléedela doélrinedfc l’E- 
vangile, 8c des extravagances de l’Alcoran. llsn’ad- 
mettent neanmoins ni Baptcfme , ni Circoncifion. 
Tout ce que l’on en peut dire de plus avantageux, 

c’eft 
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qu’ils font une aflez méchante efpéce de gens z«%. 
grôiTiers, qui fe contentent dè peu de Religion, 8c 
quis’accoûtument de bonne heureaufang 8c au pil- 
lage. Ils vivent aHez retirez, nes’éloignent guerre 
de leurs montagnes , parlent peu , 8c ont une con- 
verfation feche 8c rude: De Ibrtequeronncfçau- 
roitapprendre d’eux, ni quels font leurs fentimens 
dans les chofesde la Religion, ni en general quelle 
eô leur maniéré de vivre. Voicy ce que des Anglois , 
qui ont efté parmi eux depuis quelque temps, nom 
rapportent fur ce fu jet. Ils demeurent dans ces mon- 
tagnes , que l'on appelloit anciennement Mont- 
Gordéens ou Gordiens. Ces montagnes commencent 
dés les environs d'AIep , 8c s’étendent jufques en 
Perle. Les Curdes font Mabometans pour l’exte- 
rieur, 8c la crainte qu’ils ont des Turcs ell coqui 
les fait difiîmuler. Dans le fond, il eft confiant qu’ils 
ont une Religion particulière } qu’à l’imitation 
desDrufes 8c des Kalbinesi ils boivent du vin, 8c 
mangent de la chair de cochon. Le lard efl regardé 
parmi eux comme un reflaurant , 8c comme un cor- 
dial excellent § ilstfcn donnent aux malades. La prin- 
cipale Province de ceux qui demeurent prés d’Alep, 

8c la principale ville de cette Province, portent un 
mefme nom, qui efl celuy de Ifumi. Ils ont deux 
Couvents de douze Preftres chacun j l'un àjumi; - 
l’autre à Moful , qui efl l’ancienne Ninive. LesSu- 
perieurs de ces deux Couvents , s’afTcmblenc en 
de certains temps pour délibérer fur les cho- 
ies, qui regardent le public. Les Curdes font leurs 
dévotions en particulier, 8c dans une efpéce de cave. 

Ils n’ont qu’un l'cul Livre, qui contient leurs cere- 
monies 8c leurs loix. Quand on leur 'det||^e ce 
qu’ils penfent de noflre Sauveur', iis répondit qu’il ^ 

efl leur ame 8c leur vie. D’un autre codé, d’abord 
qu’on profère le nom de Mahomet , ils crachent, 8c 
fontparoidre une haine particulière ; Enânilspro- 
tedeaC > quoy qu'avec la circoofpeâion de tlicedéme , 
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Qu'ils font véritablement Chreftiens » 8c qu'ils le 
feront paroi ftre , aufli-toft qu'ils fè verront en eîlat 
de ne plus craindre les Turcs. Ils adorent Dieu; mais 
rien , ni promefles , ni menaces , ni violences , ne 
peut les porter à maudire le Diable j foit qu’ils veuil- 
lent pratiquer un des grands préceptes de l'Evangi- 
le , Bemjfez & maudtjfez point j ou plûtoft qu’ils 
croyent, que les Diables 8c ceux qui gemiflent dans 
l’Enfer, rentreront un jour dans le Paradis. Quand 
leurs Preftres font aflemblez , on fait apporter du 
vin au milieu de la compagnie. Le Supérieur deman- 
de fîlence, 8c fait une courte exhortation , où il les 
aflure que le vin cft le Sang de Dieu. On m’a dit 
qu'un jour, ils prièrent un Capucin de les vifiter, 
8c que pour l’y engager, ils luy promirent de luy 
faire voir leur Rituel. Le Religieux accepta l’offre; 
8c le rendit au Couvent. On l’y enferma dans une ca- 
ve un jour ou deux, fous pretexte que le Supérieur 
du Couvent de MofubéHoit arrivés Jumi, 8c que 
s’ilvenoit à décoùvrir que le Capucin fuft-là, il le 
feroit infailliblement mourir, comme un corrupr 
leur de leur Religion. Le Capid^în prit l’épouvante 
8c la fuite, aimant bien mieux étouffer fa curioiîté, 
que de mettre fa vie en hâzard , pour fatisfaire cette 
curiofité. On dit que leurs Preftres font pofezSc gra- 
ves ; qu’ils ne s’habillent que de noir ; 8c que leurs 
habits font pliffez oupicquez. Le commun peuple 
cft veftu comme le font d’ordinaire des Monta- 
gnards. Ils font fort ruftres , 8c fort grolTiers , gens de 
fang , fujets au larcin , qui eft le vice general de leur 
nation. 

Le^^ d’une veuve ayant efté tué par un de ces 
Mond^pards ; elle aflèmbla fes parens , 8c les pria in- 
ftamment de luy apporter le conduit de la refpiration 
de l’aflaffin. L’ayant eu , elle le dévora avec fes amis 
pour fatisfaire fa vangeance. Pourachever leur por- 
trait, fi la Religion qu’ils fuivent a des reftes du 
Çhriftianifme , ces. reftes font confondus avec la 

lie 
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lie des autres Religions. Ces peuples pourroîent ve- 
nir des anciens Manichéens. Le rétablifTement du 
' Diable, aeftérreû en partie par Origéne. Pour l’o- 
pinion qu’ils ont que le vin cille Sang de Dieu, c’eft 
une penfée extravagante de quelque ancien Preftre 
d’Egypte. S’ils eiloient unis , ils mettroient fur 
pied une armée de trente ou quarante mille hom- 
mes. 

(l^es nouvelles de la fuite de Mortéza, vers un peu- 
ple peu conlidcrjable , cauférent d’abord du chagrin 
au Grand-Seigneur. Ce Prince fentoit encore de l’af- 
fcélion pour un Bacha , dont il connoiiToit le mé- 
rite, la valeur, 8c les ferviccs. Adesmouvemensfî 
favorables pour Mortéza , fe joignirent les follici- 
^tions des amis , que cet illuilre fugitif avoit à la 
Cour. Ils travaillèrent à cultiver les lêmences d’af- 
feâ:ion, qu'ils remarquoient dans le cœur du Sul- 
tan, 8c luy remontrèrent, que la fuite du Bacha de 
Diarbckir elloit non une fuite de rébellion, ou une 
marque du peu d’eilat qu’il failbit de la protection 
de ia HautclTe j mais une fuite de néceifité, 8c l’effet 
decetinflindl naturel qui porte toutes les créatures 
à fonger à leur propre confervation. Le Sultan , déjà 
bien intentionné pour Mortéza , fut touché de ce 
difeours. 11 envoya quérir le Vifirj 8c luy demanda 
des nouvelles du Bacha de Diarbekir. Pour fe défen- 
dre , le Vifir exagéra autant qu’il put la fuite de 
Mortéza , fit de cette fuite un crime énorme , 8c pei- 
gnit ce crime avec des couleurs fi noires , que le 
Grand-Seigneur en futadouci. Il demeura convain- 
cu , que l’éloignement de Mortéza eiloit neceflai- 
re pour l’interell de fon Eflat , 8c mefme pour la 
icureté de fa perfonne. Le Vifir ne futpasplûtoftde 
retour chez luy , qu’il apprit que l’Emaum ou l’Aù- 
mônier de Mortéza , eftoit à Conftantinople. Il 
l’envoya arreiler , 8c luy fit couper la telle fur le 
champ, làns aucune forme de procez : on jetta fon 
corps dans la mer. Quelques méchans , ou quel- 
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que ablbl us que foient des Miniflres , ils tâchent foâ- 
jours de colorer leurs aftions, quand mefmeonne 
leuren demanderoit aucun compte. Quefi ellesfonc 
fans un fondement légitimé , iis leur cherchent tout 
au moins des pre'textes un peu plaul^bles. De cette 
forte, pour adoucir une violence, quetoutlemon- 
de euft condamnée , le Vifîr fit courir le bruit , que 
l’Emaum eftoit un efpion de Mortcza i qu’il rendoic 
compte à fon Maiftre , de tout ce qui le paflbit à Con- 
ftaminople j 6c qu’il tafchoit d’y exciter des fedi- 
tions. L’Aga de Babylone eut la mefthe deftinée. 
Voyant que Morteza fe retiroit, il voulut en faire 
autant, 6c partit d’abord pour Conftantinople. Mais 
il n’y arriva pas. Le nouveau Bacha de Diarbekir 
rattrapa en chemin, 8c abrégea d’un feul coup, 8c 
fon voyage 8c la vie. 

Quoy que la fuite de Morteza, 8c lamortdel’E- 
maum de ce Bacha, aufii bien que celle de l’Aga de 
Babylone, dûflent ralî'ûrer le Vifir, Tes alarmes fo 
rcnouvellerent bien-toft. Le bruit courut que le der- 
. . nier Kahya-Bey d’Andrinople eftoit lècretemént re- 
tourné à Conftantinople; qu’il y dcmcuroit caché î 
8c que cependant il encourageoit fous-main les Ja- 
nifîàires à le foûlever que le bruit de fon voyagea Da- 
mas, 8c de Damas à la Mecque n’cftoit qu’un faux 
bruit, femé pour cacher Ion léjour à Conftantino- 
ple. Sur cet avis, l’ombrageux Miniftre prend feu. 
La feule penlee de la préfence du Kahya-Bey à Con- 
ftantinople le fait frémir. On cherche par tout. On 
ne trouve rien. Car en effet le Kahya eftoit allé à Da- 
mas. Mais fon Secrétaire fut aulTi malheuréux que 
' l’Emaum de Morteza. On luy donna tant de coups , 
pour luy faire dire où eftoit ibn Maiftre , qu’il en 
mourut peu après. 

La fuite de Morteza eftoitun grand coup pour le 
Vifir. Mais ce Miniftre ne lailToit pas d’appréhender 
une révolution alTcz commune en Turquie. Crai- 
gntnt que fon ennemi ne fuft rappelé, pour eftre 

fait 
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fait Grand- Vifir , il réfolut denelepointlaifTeren 166 a. 
repos. Des ordres furent envoyez aux Bacha de 
Diarbekir , d’Alep, d’Erzerum gc desautres lieux voi- 
fîns , d’aflembler autant de troupes ^u'il en faudroitt 
pour contraindre le Roy des CurdesaleurlivrerMor- 
teza. Mahomet, Bacha de Diarbekir, quiavoitefté - 
Kahya ou Intendant du Vifir, fut déclaré General 
decestroupes, de l’aveu du Grand- Seigneur. Tan- 
dis qu’on faifoit les préparatifs neceflaircs, la mar- 
che des troupes fut fufpenduè par les nouvelles que 
l’on eut de Géorgie ; où il s’éleva des troubles, dont Troublas 
voicy la fource. Erzerum ayant efté pris par Soly- Geor- 
man, il fut arrefté entre les Turcs & les BerlanS} que'®**' 
des fept Provinces de Géorgie , * trois demeureroient * c’eftl’ 1 - 
tributaires du Grand-Seigneur^ Que trois autres le irn> des 
feroientdu RoydePerfe; Que les fix {croient gou- 

Achic-Bajeb t aqui laieptiemeappaitien- qu>eiie 
droit en toute Souveraineté. Ces Provinces n’avoient appel- 
pas manqué de payer régulièrement le tribut ; parce 
que tirant du {èl, ou de Turquie ou de Perfe, elles Geotge le 
relevoient nécefl'airement de l’une ou de l’autre. 
chic-Bafeh edant mort , la Doüairiere fe remaria , tyr qui eft 
8c pour favorifer fon nouvel époux, confentitqucen grande 
l’on crevaft les yeux à fon propre fils, qui eftoit^Q*Jj*^ 
l’heritier légitime de l’Eftat. Les Seigneurs des trois micei 
Provinces, qui relevoient du RoydePerfe, ne pû- 
rent voir qu’avec horreur une aéfion fiodieufe, 8c 
ne pûrent fc refoudre à la laifTer impunie. D’un con- 
fentement unanime, ils donnèrent un fuccefleur à ^ 

Achic-Bafeh, & arracheront l’autorité des mains de ^ 

l’Ufurpateur. Les Seigneurs de trois Provinces foû- 
mifesau Turc, prirent- ombrage desmouvemensde 
cellcs-cy , 8c coururent aulTi - toft aux armes j ai- 
mant toujours mieux eftre gouvernez par un Prince ' ^ 

dn fang d’Achic-Bafeh , que d'obéir à un étranger. 
LesProvincesquicfioientfbuslaproteâionduSo- 
ph y , approuvèrent enfuite la réfolution des Provin- 
ces Turques ; 8c toutes enfemble firent une armée de 

. foixan^ 
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foixante mille hommes pour défendre le choix 
qu’elles feroient. Lors que les Bachas eurent avis de 
ces mouvemens , ils eftoient en marche contre les 
Curdes. Ne fçaehant pas quelle en pouvoit eftre la 
caufe, ils remirent à un autre temps l’execution de 
leur deffein, & tirèrent vers la Géorgie, pour em- 
pêcher qu’ôn n’y entreprift quelque chofecontre le 
fervice du Grand-Seigneur. A peu prés au mefme 
temps que l’on apprit à la Porte , ce qui le pafloit en 
Géorgie, on fut encore bien plus alarmé par une nou- 
velle qui arriva, queleRoydePerfc faiioit préparer 
fur la frontière fix cens tentes pour des Rufilbachts. 
C’eft de la forte que l’on appella la meilleure cavale- 
rie de Perfe. Ces deux nouvelles retardèrent la perte 
de Morteza. On envoya ordre aux Bachas d’attendre 
la fuite des troubles de la Géorgie, 8c des mouve- 
mens des Perfans. A la fin, l’orage eftant d^illipe , 
lors que les fept Provinces fe furent foumifes a un 
Prince du fangd’Achic-Bafch, l’armée Turquefque 
fe remit en marche, 8c arriva aux défilez du pais. Il 
eft raboteux Scefearpé. Tout le Royaume n’eftpref 
que qu’une montagne , dont l’accès ell fi difficile 8c h 
dangereux , que jamais les Turcs n’avoient pu s en 
rendre maiftres. L’art 8c la nature ont également 
contribué à en fprtifier l’entrée. Car outre la licua- 
tion du païs , il y a plufieurs bons châteaux , dont le 
principal qui eftoit pofledé par Morteza , s’appelle 
zizri. Les habitaos des environs font nommez z«d- 
des. Le General Turc eftant arrivé au p^ des m^oma- 
gnes , deftacha d’abord cinq cens des meilleurs foldats 
de fon armée, ^our entrer dans cç défilé, 8c leur 
• commanda de lâcher pied, quand ils feroient pour- 
fuivis. Le ftratageme rcüflît . comme Mahomet 
Bacha l’avoit efperé. Les Curdes furent aflez im- 
prudens, pour traiter de fuite, lafoible rehftancc 
des Turcs. Ils les pourfuivirent avec autant de cha- 
leur , que fi la vidioire entière euft dépendu de la dé- 
bité de ce peu de troupes , 8c que fi une legere efear- 
^ mou- 
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mouche euft dû mettre fin à la guerre. Les Turcs 
^s’emparèrent aufli-toft du défilé , coupèrent la re- 
traite aux Curdes, afllegercnt le Chafteau , £c fom- 
merent la garnifonou de le rendre, ou de remettre 
entre leurs mains, Morteza 8c fes complices. ' 

Les Curdes voyant le fruit de leur imprudence,’ 
let troupes ejui devaient défendre leur Château , _ 

ejîoient coupées ; l'ennemi efioit maiftre de P me des 
clefs de îettr pats j ^ue leurs *Chafteaux feraient appa- 
remment emportez 5 ^ que les Jures s‘e fiant ouvert un 
paffdgedls feraient hien-tofi en efiat d'inonder tout le Royau- 
me i Conliderant cela , dis-je , ils demandèrent trois ^ 

jours pour délibérer. Durant cette tieve, ils mirent 
enqueftion, lequel feroit le plus avantageux , ou de 
fauver Morteza , en bazardant tous les Efiars de leur 
Rory, dont la moitié efioit déjà en la pu i fiance des 
Turespar la perte du défilé j ou , pouf fe fàuvcr eux- 
mefmcs, d’abandonner à fon Prince, un homme 
en qui ils ne prenoient aucun interefi , 8c avec qui ils 
n’avoient point d’cngagtn^ns , qui demandaflent 
qu’on rifquaft tout pour lefauver. Le dernier parti Mortéaa 
tut embrafle, 8c Morteza facri fié. On pcrfuadaàce^iucs.*^ 
Bacha , qu’on le meneroit en Perfe , au travers des 
montagnes. Trompé par «cette promefle , il monta 
achevai. Mais lorlqu’il fut à une demie licuë du ' ' 
camp des Turcs , on luy lia les mains derrière le dos, 

8c on le mena aux Turcs. Le Bacha de Diarbckir fit Sa mort, 
exécuter qes Rebelles 8c leur Chef, 8c envoya toutes 
Icsteftcs à Conftanrinople, où elles furent cxpofecs ^ 
à la porte du Divan, durant trois ou quatre jours. ) 

Oa leur mit des écriteaux , qui marqUoient leur 'r, 

ci'ime. Enfuite on jetta ces milèrables refies dans la 
mer. Ainfi périt un Bachailluftrc , digned’unetout 
autre defiinée. Son grand crime fut , qu’il cftoit 
tropeÆimé 8c trop puiflant } 8c que dans l’Empire, il 
n’y avoir point de Seigneur qui pufi prétendre plus 
jufiementàla première Charge de l’Efiat. Aufli l’on 
peut dite que ce «fut-là' la recoœpcnlé des fen- 
w Tem. U. .X vices 
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vices qu’il ayoit rendus au vieux Kiuperli. Ct grand 
Minillrc qui l’a voit employé à exécuter plufieurs 
chas, rcQveloppa à la fin dans une me'medeftinée, 
8c oubliant tous les ferviccs quMlçnavoit tirez, le 
marqua fur fon tefiament, entre ceux dontilvour 
loit que fon, fuccefleur fe défift. 

Delivre d’un compétiteur fonnidabie, le Vifir 
changea biea-tofl: d’air 8c d’humeur. Au chagrin, 
qui l’avoit pofledéjufques-ià , fucceda unegayeté* 
d'autant plus facile à demefler , qu’elle ne luy elloit 
pas trop ordinaire. Audi peut- on dire qu’il avoir tou- 
tes les raifons du monde d’eftre. content. Le vieux 
Kiuperli ,avoit,fait périr tous les cfprits entiepre- 
nans^ ScAchmetfon fils avoir achevé d’en étouffer 
la (emence. Quel Bacha euft à lors ofé rien faire con- 
tre un Miniftrc tout- puilfant: Quelle moleiïe ne rcr 
gnpit pas dans tous ceux qui pofTedoient les dignitez; 
•Qui euift feulement longé àfupplanterle Viurj ou 
bien qui en euft eu les moyens! Le fèul Bacha qui euft 
pû l’entreprendre , eftoit q^ort , 8c le Grand-Vifir 
n’avoit rien à craindre, ifeut trembloit alors : Tout 
fe tenoit dans lafbûmifTion } 8c il n’y avoir perfbnne, 
qui ne fift fa Cour à un Miniftre , fous qui il fallbit , 
ou ployer , ou fuccopiber.. 

Le foin de fà propre .gloire occupa toutes fespen- 
fées, lors qu’elles ne furent plus dillraitcs par le foin de 
fa propre confervation. Songeant quç dcsfuccésd’ar-< 
mes infpircnt de la crainte aux.cnnemis, qu’un pre- 
mier Miniftre peut avoir : Qu’ilsaftermiffent fon au- 
torité ; qu’ils luy attirent l’eftime des peuples j 8c que 
parla, il prévient des divilipnsintcftines , le Vifir 
forma le deflein de porter la guerre dans lesEftats voi • 
fins. Il fut bien aife d’avoir le prétexté des troubles, 
que Kemini avoit excitez en Tranflylvanie., 8c dont 
»ou§ avons' parlé cy-defliis. Mais comme un habile 
Miniftre porte fa veûe d’un cofté , lorfque fesddfcins 
vont de l’autre, le Vifir crut qu’il falloit endormir 
les Âllcmans , par une fa.ulTc difpqfition à la paix. 

Dans 
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Dans cette réfolution , il écouta favorablement 
les prôpolîtions du Réfîdent d’Allemagne; Auili 
eftoient-elles trcs-’avantageufes à laPorte , à qui Poa 
ofFroit de faire rafer Serinswar , comme ayant elle 
bafti contre l’inte^ion & fans l’aveu de l’Empereur, 
de retirer de Zeckelhyd, de Claufembourg, &de 
plulîeurs autres Villes, les garnirons Allemandes, 
qui y cftoientj Sc de donner au Sultan toute la fa- 
tisFaéHon , qu’il pourroit raifonnablement fouhai- 
fer. La Cour de Vienne negardoittant demefyres 
avec les Turcs, que par intereft. Le bruit couroir, 
qu’il y avoit un traité entre la France & la Lorraine 
pour l’Alface. Ce traité*ne pouvoit eftre quetr^ 
defavantagAx à l’Empereur j & il n’y euft pasew 
de prudence à rompre avec la Cour Ottomane , au 
mefme temps qu’un voilin puiflant pouvoit s’ap- 
procher des frontières de PEmpire. 

Le Pape, Scies autres. Alliez des Vi||itieps, n’eû- 
rent pas plûtoft remarqué, pourquoy la Cour de ’ 
Vienne chanceloit , qu’ils travaillèrent à diffiper 
des (bupçons , qui dans la fuite eullént fait tort à toute 
la Chrétienté. Le^oy de France de (bn coflé d^ 
clara, que non-leulement il n’entreprendroit rien 
contre l’Allemagne, tant que l’Empereur feroiten 
guerre avec les 'Turcs , mais qu’au contraire il luy 
donneroit un fecours conliderable d’hommesSc d’ar- 
gent. C’eneftoit aflez pour, r’aflurer les Allemands. 
Ils refolurent de ne point ligner les conditions qui a- 
voient efté propofées. Ainli les Turcs , quinedou- 
toient point que la paix ne fuft conclue avec l’Empc- • 
reur, ScquiattcÉËoicntà tout moment un Courier 
avec la ratification de cette paix , furent fort furpris 
de ne recevoir que de nouvelles demandes. Encore 
des nopvelles demandes eftoient-clles fi ambiguës, 
que l’on ne pouVoit y faire aucun fonds. La Porte 
mal fàtisfaite d’un procédé fi peu attendu, n’eut jpas 
de peine à en pénétrer le fin. Elle conclut qu’il fal- 
loit forcer l’Enapercur à fe déclarer poifr la paix oui 
^ X 2 pour 
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i66i, pour ia guerre. Le Reis-ElFendi , qui c(l Chance- 
lier, ou Secreraired’Eflat, ou bien tous les deux en- 
femblc, fut chargé de s’e:!fpliqucr furcefujetavccle 
Rélident d’Allemagne. Il luy fit fçavoir de la part du 
, Grand- Seigneur , que l’on nei^nnoità fon Maître 
• querrois mois de temps pour mire raferSerinfwar, 

& pour' envoyer à Conftantînople un Ambafladeur 
' ’ extraordinaire , avec la ratification des Articles. 
Aufli-toft pourtant , comme fi ce Prince eull oublié 
. qujil avoit donné trois mois* de temps auRefident 
.d’Allemagne, 8c qu’il venoit de marquer les con- 
ditions de la paix , il commanda au Vifir de travail- 
le à fc mettre en marche^ 1) ajouta, qu’il youloit 
1-accompagncr une partie du chemin ,(fe>ayantréfolu 
d’établir fa refidence à Andrinople. Les environs de 
^ cette ville, qui font un pais plat 8c uni, plein de 
toute forte de gibier , luyplaifoientfi fort, qu’ilre-- 
gardoit coname une prifon les appartemens de fon 
Serrailde COTuantinople dumomentqu’illeSiCora- 
paroit aux plaines delicieufes delà Tbrace. Lacom- 
■ -pagnieraefme de fes femmes ne luy plaifoitprefque 
^lus, ëc il ne paifoit que peu de temps avec elles; 

. tour cela par l’impatience qu’if avoit d’aller à la 
chafle. C’eftoir pourcette raifon qu’il prefloit fi fort 
le Vifir , plûtoft que pour faire p.i«:ir fdn armée j 
l'efperance de quelque conqueileleflatoit moins 
' qué la veûé des plaifirs qui l’attendoientà Andrinov 
pie. ^esfujecs lefçavoientaflèzj eux qui difoieoten 
cette rencontre, que leur Maître avoit laifîe quelques 
lièvres à Andrinople, 6c qu’il vouloir les aller chaf^ 
1er. Le Vifir voyant qu’il ne pflHVoit plus, fans 
s’expofer à une uigrace, fe defcrmre des emprellè- 
mens du Grand - Seigneur j allémbla les Vifirs du 
Banc, £c y appella le General de» Janifiàires. On 
parla du temps du 'départ , 8c l’on conclut d’une 
ïjnelie» on voix , qu’il lallqit attendre jufqu’au Printemps, 
différa la Leurs raifons furent . 1 °. Que le Grand -Seigneur 
^ AUenw- accotdé trois mois gu Rél^^ent d’Allema- 

gne. 
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gne. a». Que l'oix* n’avoît pas alTez de temps pour 
envoyer des provifions 8c des munitions vers la ft-on»> 
tiere j 5°. Q^e les foldats qui eftoient , oudifperfez, 
ou éloignez, n'auroient pas letemj)sdéfercndreà 
leurs drapeaux} 4°. Qijc plufieurs gens de fervice 
avoient commencé à rebaftir leurs maifons , quia- 
voient efté confumées dans les derniers embrafé- 
mens, 8c que ces maifons ne feroienr pas achevées 
avant le Printemps} Que l’Efté eftant prefque tout 

palïe, on nepouvoitentrcrcnaéiion: au lieu qu’au 
Printemps, qui donne un nouveau fane 8c une nou- 
velle vigueur aux hommes, aufli-bit* qu’un nou-: 
veau fuc 8c une nouvelle verdeur aux plantes , on le-, > 
roit bien plus en cftat d'agir. Ces raifons furent très-* 
humblement reprefentées au' Sultan , qui en parut 
fatisfait. Tout au moins il étouffa pour on temps 
la paûiott qu’il avoit de fe rendre à Andrino-. 
pie. * ' 

Cependant pour endormir l’Allemagne , on fema 
le bruit que tods eps préparatifs eftoient deftinés con- 
tre Zara, Sebenico 8c Cataro, trois places de Dal- 
matic. Au mcfmetemps tout le monde eut ordre de 
fe tenir preft pour le Printempsi Dans cet intervalle, 
comme la rupture paroiflbit certaine, il y avoit de 
temps en temps fur la frontière , des rencontres qui 
rendoient la brechfe plus grande , 8c l’accommode- 
ment moins- facile à faire, 

Æn Hongrie chaque parti fepréparoit à la guerre, 

8c prenoit iès av^tages le mieux qu’il pouvoir. Le 
Comte de Serin%ançoit toujours fes fortifications 
aux environs de Canife } 8c le refte des Commandans 
Impériaux , alarmez dqi^vpir que les Turcs faifoient- 
desprogrezen Tranflylvanic', fortifièrent 8c muni^ 
rentClaufembouFg, Somofwar, Zeckclhid, Cle- 
war , ou Colofwar , ScBetlem, avec d’autres villes 
8c d’autres lieux de defenfe. D’ailleurs les Turcs du . 
pais, qui s’attendoient à la rupture, profitoient de 
tout. Ils pénétrèrent, fous la conduid^d’Ali.Bacha . 

X 3 • juf- 
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jufques dans le cœur de la T ranflyl vanîe. Le Bacha 
deVaradin, peu content du territoire quelescapi- 
‘ tulationsmarquoient àfàplace, prit autant de villes 
& de villages, q^’il le jugea à propos, (ans que le Prin- 
ce Apaffi, quoy qu’eftabli par lesTurcs mefmcs ,puft 
ou ofaft s’y oppofer. De forte’ que le Bacha poflèda 
trdhquillement ce quUl avoit ufurpé fans peine. En 
inoins de rien tout ce peuple fût réduità laderniere 
mifere. Le Prince perdit fon autorité -, & les Turcs 
le mirent en un eftat à ne pouvoir plus payer le tri- 
' but. Dans une telle extrémité , le Prince Apaffi n’at- 

y tendoit plus t^în que de la mifericorde de Dieu , qui 

pou voit toucher en la faveur, oulesChreftiens,ou 
les Turcs. Il écrivit à l’Empereur , au Roy de Polo- 
gne, 8c à plulîeurs autres Princes Chrefticns , à qui 
il reprelenta les fouffrances de fon pais, 8c Icbefoin 
qu’il avoit de leur affiftance. Il tâcha principalement 
de fléchir les Turcs*. Il écrivit au Vifir une Lettre la 
' ^ plus foûmifè du monde j luy remontra quelle cftoit 

la défolat ion de û Principauté ; 8c.le conjura de fai- 
re en forte que le Bacha de Vâradin retiraft fos trou- 
pes dans les limites de fon Gouvernement. UnAm- 
baflàdeur porta ces Lettres au Vifir , 8c fut chargé de 
plufieurs autres Lettres pour les Miniftres que les 
I Princes étrangers avoient a Çonftantinople. Le Cora- 

• ••/ te de Winchelfey reçût celle cy, *où l’on peut voir 
A l’eftat pitoyable des Tranflylvains. 

ik 

T RE S-Ex CELLENT SeI ^E U R , E T* 
TR ES- CH £ R A 

Xettrcdu T" Es miferest dont nojtre pais efi affligé depuis ^uel- 
JPrînce de f ^ e^ues années j par un jujle j^ement de Dieu , Jont con~ 
va^nie à ” de-toute l'Europe. Et pour en dire la vérité , com- 



l*Ambaf- me nofire Eflat e(l ferré de puis en p Inspire deux puif 
d’A^% Wî/îaf , il nous ejî abfoîiment iwpojftble de nous foû- 

terre; fémps , fi par la grâce infinie de Dieu , nous ne ré-' 

cevons (quelque fecours. L'Empereur a bien voulu nous pro^ 
mtttre ja protMioU t & mut en afiicrerttant parjès^m- 
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%'a^eitrs , fjue par ceux que mus \\ty avions envoyé. Ce~ 
pendent le Gouverneur dé Faradhit nii lieu defecontenr 
ter des njilles ^ des villages qui dépendent de Gouver- 

nement , e/l entré jufÿues 'dans le cceur dbaios Eftats , 
fournis par la crainte et une entière défoîation , des Provin- 
ces , qui ne Irty^sit jamais appartenu. Par ce moyen la pau- 
vre Tranjfylvame ejî entièrement ruinée , , pufqu'elle ne 
peut payer le tribut , np fubfijîer ,fi on ne luy rend les terres 
dont le Bacba s'ejî emparé: C’ejl poterquoy eflant contraints 
d'avpir de nouveau recours au Grand- Seigtietir ^àfou 
P’fir y Tj^ous prions F". E. d'appuyer^ fon crédit une ca^sfi 
’au/Ji jujîe que la notre , dy de donner à noflre jugent toute 
Va/ftjiance qui luy fera nécefaire. En agijfant pour nos in^ 
ter ejî s , V,È. travaillera , 0“ pour le bien de la Trqytjfyl- 
vanie en particulier , df" en général pour le bien de toute la 
Chref tenté. D'ailleurs , cela mus engagera à une afiSlion 
dy aune reconnoiffance éternelle. C'eji d^quoy nous vous 
prions d'ejîre ajfuré : & cependant, nous vous fouhaitons 
toute forte de bon-heur dS" de profperité > comme ejlant 
De Vôtre Excellence 






Trés-aflfcâionùé Ami 
Michel Apaffi. 



Donne à noftre Cimp , 
àu village de Kociàrdj 
le wngt • cinquième 
$epmnbre i66t. • 

’ L’Ambafladeur. d’Angleterre fut fenliblemcnt 
touché des mal-heurs de la 'ï’ranflylvanie, dont la 
perte devoit interefTer tous les Chreftiens. Il ne man- 
qua pas d’aflfurer lePrince, gc.qu’il voyoit avec dou- 
leur le maüvais eftat de fts affaires, 8c qu’il aurait 
beaucoup de joyc de pouvoir contribuera les réta- 
blir. Mais iLn’y awoit point de lieu defepromet- 
treque les Turcs làifTafTentéchaper une fi belle occa- 
ii,on,de fubjuguer ce pais, fur tout, fi l’on s’awcte^ 
coqfiderer la principale caufe de la més intelligence 
qureftoit entre les deux Empereurs, Lavoicy. 

Après la défaite de Chiminianns , ou Kemhii Janos , 
comeneon l’appelle en Tranflylvanie , les Turcs ?iè 
' X 4 • fon- 
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fongerent plus qu’à réduire eutiereipent cette Prorm- 
ce, qu’ils aimoient mieux faire gouverner par un 
Bacha:^ue par uil Prince Chreftien, quoy que 
nomme par la Porte. Dans cette veuë , ils pajSe- 
ÿenr les anciennes limites, & campèrent dans les en>' 
trailles du pays. Leur mouvement donna de la jaloulie 
aux Commandansïmperiaux de la frontfcrc}Ie Com- 
te de Serin, qui fut le premier ^prendre l’alarme > Ce 
depefeha d’achevçr fon fort. Sur cet exemple les Im- 
périaux travaillèrent à mettre leurs places fortes dans 
uneftat de fe bien defendre, 8c en redoublèrent les 
garnifons. Cela<Honna lieu aux Turcs de fàire la 
mefme chofe. Ainfi le% craintes & les jaloufiés 
augmentant de part 8c d’autre , on en vint enfin à une 
guerre déclarée , félon que nous l’allons voir. Mais 
avant que d’aller plus loin , comme la Tranflylvanie 
fait le fujet fle noftrc difeours, on ferapeut*eftre bien 
aife d’apprendre en quel eftat cette Province a efté, 
& quelles raifons les Turcs ont eues de luy retrait- 
cher fes privilèges , 8c de hauflèr fon tribut. Volcy oc 
que i’ay pu en Içavoir par un Agent que le Prince mô- 
me avoit envoyé à Conftanti nople. 

Du tfemps de Sultan Soliman , la Tranflylvanie 
gouvernée par fes Princes naturels , 8c ne reœn- 
noiflànt que fes propres loix , ne payoit que innte 
mille écus de tribut. Après cela la ville de Varadin 
1-* frontière par AlyBacha, on y 

vai^ca-' annexa un.petit territoire pour l’entretien de làgar- 
vant & nifonj encore ne fut-ce qu’aprésqu’AlyBacha eutju- 
|^"^Q»il.réfolemnellement, quèjamaîsonnepafleroit lesli- 
Icrie». mites. Mais comme les Turcs ne font point confeien- 

, . ._ ce de fauflèr leur foy , ils fe font emparez depuis ce 
temps- là de fîx Cantons de Tranflylvanie, Bichar De- 
boka.Halnock, Colo^oùeftClaufembourg, 8c delà 
%nciîlcure partie de ’Z.arand. Ce n’a pas efté tout. 
En i(îy8. lé Vifîr prit Janoua, 8c demanda qu’on 
luy mift entre les mftins Lugas 8c Karanfebez. Ce fut 
inutilement qu’on luy allégua les fermons d’Àli Ba- 
. ■ cha, 
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dfia r & raefme ceux de Solyman. X^cla fit aufli peu i«mI 
d’efïêt que les foumifTionS avccjefqucllesonconju-, 
roit ce Miniftre inexorable de fe relâcher de fes pre- 
tenfioDs. Il ruina tout le pays, Sc s'cfiant faouic du 
Igng de ce pauvre peuple, il fe. rendit à la finaux 
fçllicitations preflantes de l’Envoyé de Tranfiylvanic. 

Mais ce ne fut que fous des conditions aflèz rudes. De 
trente mille e'eus que letribut avoir efiéjufqiies là, on 
le mit àquatre-vingt mille. Les habitans dcKaran- 
fcbez&de Lugas furent contraints de fortir de ces 
deux places, qui eftoient cédées aux Turcs. Outre 
cela le Vifir pour faire voir qu’il difpofoit de toutes 
chofes à fa volonté, .contraignit Acatixu Barcklayj 
l’un dés Agens qu’on luy avoir envoyez, d’accepter le ' ‘ 
Gouvernement de cette Province ; car il menaça d’en 
Yeveftir un Charretier, fiBarklay n’en vouloir point. 

Tout cela nefatisfit point les Turcs, bien qu’ils ne 
puflent qu’eftre contents de la foumiflîon aveugle', 
avec laquelle les Tranflyl vains obcïffbient à tous leurs 
ordres. LeCham des Tartares traverfa deux fois la 
TranfTylvanie, 8cy fit des ravages incroyables, pil- 
lant le pays, Sepaflant au fil de l’épée toutccquife 
prefentoit devant luy , ou faifant efclaves ceux qui 
nepcriffbientpaspar lefer. Rien ne fut capable d’ar- , 
refter ces couriés , qu’une fomme confîderable, que 
les Tranflyl vains payèrent au Cham. Ainl^Tranf- 
fylvanic eftoitdéjaaffèzmiferable, lors que las trou- 
bles excitez par Ragotzki, & par Kemini janos,ache- 
verentdt l’abîmer. ♦ WF 

Au mefme temps que l’on travailloit en Turquie 
à de puiflans préparatifs contre l’Empereur , on y eut 
nouvelles, que la flotte d’Alexandrie avoiteftébatue 
par les Vénitiens. Cetteflotteeftoitcompoféededix- 
feptgros vaifleaux, 8c de trente-lèpt laïques. Il n'y 
avoit gucres qu’elle avoit fait voile de Conllantinople 
pour Alexandrie, fous l’elèorte de lix galeres, qui 
l’avoiént jointe à Scio. Elfe eftoit richement char- > 
gée, tant d’argent que de marchandifes , qu’elle de- 

X y voit 
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voit échanger à Alexandrie d’Egypte ponr da Sucre," 
du CafFé, du Ris,'8c de feroblablcs denrées. Les Véni- 
tiens la rencontrant pnés de IVhodss l’attaquèrent avec 
beaucoup de fuccés. La perte des Turcs fut très- gran- 
de. De fixante voiles qu’ilaavoient, dix-huirfaÿ* 
ques & trois vaifljeaux furent pris } unvaiflèau &dix 
..laïquesfurent brûlez, ou coulez à fond. Les Chré- 
tiens firent deux cens fbixante 8c dix efclavcs , entre 
’lefquels il y en avoit trois de marque j jirnout yifan 
Eunuque du Serrai!} BafcutAgvXx 

du grand Caire.} SuEmta Reist Capitaine d’un vail- 
• feau. Les Vénitiens ne perdirent que ibixante 8: dix 
hommes, entr’autres Giacemo ^emitrkolo. j’eftois à 
la Cour du Grand-Seigneur , quand ces nouvelles y 
arrivèrent. Auflitoft on vit un trouble, 8c une altera- 
tion extraordinaire fur le vifage de ceux qui efioient* 
prefens , principalement fur celuy du Grand- Sei- 
gneur. Pour fonger à reparer une perte fi confidera- 
blc , il abandonna tous fes divertkTemens } il parla do 
commander en peiTonne ion armée de Dalmatie: 
On crut mefme que pour eftrc dans une entière li- 
berté d’agir contre les Vénitiens, ilquittéroit Icdef- 
fcîn d’entrer en Hongrie. Ce qui confirma le public 
dans cette penfée, tut 'que Beco , Bey de la Mdrée, 
eut ordre de vifiter lès grands chemins, les paflTages, 
8clesponis, par où l’on alloit en Dalmatie , 8c de les 
tenir en eftat. On euft dit , que le Grand-Seigneur 
vouloit partir fur le champ, 8c ne plus fonger à 1» 
guerre d’Hongfie , ou fe refoudre à en avoirÜeu^ffur 
les bras. Mais les plus fages de fes Miniftres luy firent 
connoifirei que quelquepuiflant que fuft un Prince* 
lefuccezdefesdefleins n’cfloitpâs toujours, infailli- 
ble, 8c qu’ils dévoient ne rien entreprendre qu’en 
temp;8clieu. 

Quoy que ces confitils moderaflent tant (bit peu 
l’emportement du Grani- Seigneur , ils ne purent 
eihpefcher que trop fcnÆle à une perte où ilavôit 
part, il ne.voulufi en tirer raifon , par quelque moyen 
. * que 
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qaecëfuft. Sans examiner fi (à vangeance ne feroit; 
pas indigne de luy, il refblut de mettre Ballarino 
flans un cachot. Ballarino defefperc de cette rigueur , 
écrivit au Sénateur Contarini, uncle^rc, outrée à 
la vérité, mais qui neanmoins faifoit connoitre la 
difpofition des Miniftres Turcs , & prédilbit ce qui 
cfl: enTuite arrivé. Il eftoit parti de Venife avec C'a- 
’pello, en q^ualité de Secrétaire de rAmbafTade.- Peu 
de gens pourroient mieux mettre en ufage cette ci- 
vilité extérieure des Italiens , que le faiibit Ballari- 
no. Avec cela, il avoit une facilité extraordinaire' ‘ 
de s’énoncer , & écrivoit aufli bien qu’il parlpic. 
Son grand caraâcre cfloit beaucoup de conduite, 
beaucoup de dcBance, Sc beaucoup d'adrd(]|j^, En un 
‘mot, la République de Venife avoit en luy un^om- f 
me très-propre à bien ménager fès interefts. Car 
d’ailleurs il eftoit rompu aux affaires.de Turquie , 8c 
fçavoit en perfeétion la maniéré de traiter avec les 
Miniftres de la Porte. L’AmbafTadeur Capello , Pro- 
curateur de S. Marc, perlbnnage de naifTance 8c de 
mérité, eftoit fincere 8c généreux, 8cavtoit unair , 
qtli faifoit connoit||| lanoblcftède Ton extraâion , 
comme fà maniéré ,dc s’habiller marquoif un gra- 
ve 8c fage Sénateur. Le Sénat Peftimoit beaucoup , 

8c ce fut luy en donner des affurances , que de l’en- 
voyer en Ambafladeà Conftantinople} Charge que 
Ventfe n’accorde jamais qu’à des perfonnes , qui font 
confommées dans les afifrires, 8c qui ont pafTépar 
tous les autres emplois. Capello .eut le malheur 
d’eftrereveftu en des temps fâcheux, d’un caraâe- 
re, qui d’ailleurs eft comme lecomblcdc.<: biens Sc 
des dignitez que la République puifle conférer., La 
guerre eftoit déjà déclarée, lors qu’il arriva à Con- 
ftantinople. Il fe vit contraint d’effuyer la furie 
d’une nation barbare : On le confina d’abord datv. 
uiilprifon, où il palTa quèlque temps avecuncha- . 
grin 8c unc triftefTc extraordinaire ; Enfuitc, lefçn- 
timent defon mahheur le plongea dans upemélan- 

cholie 
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cholic noire, qaineluy reprefcntoit les objets qu’a- 
vec les couleurs les plus odieuses. Dans ceC’eftat, il 
fe crut au dernier degré d’infortune, 8c fa douleur 
luy pcrfuad^qu’il s’eftoit attiré la difgrace de Ton 
Prince. Je n’ofe pas avancer que Ballarino contri- 
bua à l’entretenir dans de fi noires 8c défi dan^ereu- 
fespenféesî mais j’ay oüy dire qu’il n’apporta pas tout 
le loin 8c tous les remedes pofliblcs, pour diflîper 
des vapeurs, qui obfcurciflbient les lumières natu- 
relles de ce grand homme. Quoy qu’il en foit, Capel- 
lo s’abandonna tellement à fon chagrin , qu’un 
jour il fe poignarda luy-mefmc, comme* nous l’a- 
vons déjà dit : Il n’en mourut pasj au contraire, 
fesbleflTqfe's furent guéries en peu de temps. 11 vécut 
cncoft quelques années , pendant lefquel les il expia,’ 
par fes larmes 8c par fa repentance , le crime énorme 
qu’il avoit commis contre luy mefme. Le Sénat 
eftant averty du dérèglement d’efprit de Ton Miniftre, 
ordonna à Ballarino de prendre la conduite des af- 
faires, lâns en affcâer les honneurs. Capelloquoy que 
touché lerÜiblement qu’on le fupplantaft , 8c qu’on 
rendifi à fon Secrétaire des honneurs dûs feule- 
ment à i’Arnbaïïadeùr, fouffrit pourtant avec pa- 
tience cette dilgrace.. A la fin ilfuccomba fous le 
faix des afHiélions , ouplutoIHbus celuy des années, 
mourant âgé de plus de quatre-vingt ans. D’a- 
bord qu’il fe vit malade , il fit prier Ip Comte de Win- 
chclfcy, Ambafladeur du Roy de la Grande Bretagne, 
de luy envoyer fon Secrétaire. Ce fut avec quelque 
fatisfaâion , que je re<;ûs l’ordre d’aller trouver ce 
Seigneur, pour qui j’avois toujours eu une efiime 
particulière. Lors que je me fus approché de fon lit , U 
fe leva , 8c s’appuyant fur fes oreillers, il m’embrafla 
(Tune façon, qui reprefèntoit aflez la maniéré dont 
im ancien Patriarche eufi donné fa benediâion. Il 
me dit d’une voix'foible,* qu’il eftoit fort présddfa 
fin. 8c qu’il fouhaitoit qu’aprés fa mort on tiraft 
Ibn corps de defibus un toiâ maudit , où il ne 
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le voyoitqu’à regret Que comme un homme mou- 
rant , il conjuroit Monl. TAmbaffadeur mon Maître» 
de luy rendre ce dernier (crvice. Je fçavpis aflèz com- 
bien ce Seigneur avoit fujetd’cftre malcontent; ainfî 
jedevinay à peu prés quelles pouvoicnteftre les rai- 
fbns de cette priere. Je partis d’abord pour rendre 
compteà Monf.l’AmbalTadeur decequcm’avoitdic \ ^ 

leBaiie. Peu de temps après je revins avec une répon- ’ • 

fe, dont ce malheureux Miniftr« parut trcs contcnt. 

Il appella tous Tes domeiliques à témoins de cet cnga- 
gèment, cntr’autres fon favori. Le 

lendemain il mourut, &le jour fuivant on l’embau- 
mai Ses entrailles furent enterrées , fînon avecaflez 
de pompe , au moins avec toutes les ceremonies , 
qu’on put faire dans un pais , où Capcllo eftoit '• 
regardé comme un prifdnnier, non comiùeun Am- 
bafladeur. Après cela le Comte deWinchelfey pour 
s’acquiter de fa promefle , envoya demander le corps, 
qu’on luy donna fans difficulté, 8C qu’il reçût dans 
fon Hofbel. Trois ou quatre mois s’eflant pfl'ez, 
fins que l’on viftd’occalion de faire partir ce corps, * V' 
on refolut à la fin de l’embarquer fur un liiifléau 
Hollandois, qui devoit toucher à Venife. LaDouan- 
ne ne voulut point -le laifler pafler. On fut en peine ' 
d’en deviner la raifon, mais félon les apparences, 

Ballarino indigné, que le corps d’un Vénitien, 
qu'il avoit eu d’abord pour Maître, & enfuite pour 
Collègue , fuft confié à d’autres , qu’à Juy , a- 
voit corrompu les Officiers de la Doüanne. 11 cf. 
peroit par ce moyen dégoutter Monfieur l’Ambaf- 
fadeur, 8c le porter à nefe plus embaraflèr de fes pro- 
mettes. On jugea bien qu’on ne pourroit lever cet ob- 
ttaclequ’à force d’argent. Ainfi iUut rcfolu que le 
vailîbsu attendro^e corps à Tenedos, qui eft hors dé 
la portée des Cha^aux^n fcpara le tronc des 
bes , 6c on l’cmpac^ue*daus u« tonneau de Cavia- re d oeufs * 
re*. 11 fut envoyé en cet ettat par une chaloupe, 
avec permiffioade la Douanne, qui crut que c'étoi t 

des 



I 



334 M A H O M*E T îvT 

iS6fi des denrées. Àyent efté heureufement porté à bord, 
il fut. mis dans un ccrcüeil couvert d’un Poîle de ve- 
lours noir, Sc chargé d’écuflbns; 8c d’autres orne^. 
mens proportionnez à la dignité dudeffunt. On luy 
’ )5t en fuite à Venife des obfcques dignes de luy , 8con 

le mit dans les tombeaux des anceftres de cette illuftre 
8c ancienne Maifon. 

Quoy que la Porte fe dbtfhaft entièrement aux 
foins des préparatifs, le Grand Vifir eut le temps de 
prefter l’oreille aux lîiggeftions de quelques gens, qui 
fous prêt ex te de zelè pour la Religion Mahometane, 
nevouloient que perfecuter les Chreftiens. Ilsinll- 
nucrentà ceMiniftre, que l’on relevoit dans Con- 
ftantinople Sc dans Galata les Eglifès qui avoient efté 
brûlées en i66o. Que cela eftoit contraire 8c à fes or- 
dres, 8c aux Loix } Qu’à la vérité les Chreftiens pou- 
voient reparer les Egliles qui fùblîftoient, lors quela 
Religion Mahometane avoit efté introduite en Tur- 
quie j mais qu’ils ne pouvoient , ni,en baftir de nou- 
velles, ni rétablir celles qui eftoienr peridS, ou de 
vie: I Ic^e , ou par le feu , ou par d’autres accidens. Ih 
ajoutèrent que cesEglifes n’avoienteftérebaftiesque 
fous le nom de mailbns ou demagafins, mais que 
l’on ne Liflbit pas d’y celebrer le.Service ; ce qui ren- 
doit les Edits vains 8c inutiles*. Le Grand Vifir animé 
• contre les Chreftiens par ce difeours, 8c outre cela in- 
fpiré d’un zele fougueux , fit emprifonner les Entre- 
■ ‘ preneurs de ces maifoiis, confifqua le fonds où les 
. Ëgliiés eftoient bafties , 8c les fit rafer au niveau de la 
terre. 

Ce Miniftre avoit naturellement beaucoup de zele 
pourfaLoy, ayant efté élevé dans une obfervation 
rigide de tous les points de la doélrioc Mahometane : 
11 avoir vécu au milieu de ceux quî|b appelle S^taes., 
w^ui font les Reformez dc#tur fc'élc. Mais ce iele. 
devoit beaucoup de h force aux fuggeftions d’un Pré- 
dicateur nommé Farmi Effendi. Cet homme pouffé 
d’une haine furîeufe contre l’es Chreftiensi mit le Vi- 
fir 
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fir dans les niefmcs fèntimens , & luy infpira de Thor- 
Aur .pour les cerensonics du Chnftianifme. 11 luy 
périuada que les cmbrafemens effroyables de Con- 
ftantinople 8c de Galata arrivez en Tan i66o.lapefte 
terrible, qui avoir fuivi ces embrafemens) le mauvais 
fuccés des armes Ottomanes, qui n’avoient fait au- 
cuns progrès depuis plufieurs années , cfloient des 
jugemens de Dieu , irrité de l’indulgence que l'on , 

avoit pour les Chreftiens; Qu’en leur permettant de ^ 
vendre'du vin dans l’enceinte de Conflantinople , on 
efloit caufe que la Ville Impériale avoit eftéfoüille'e» 
&quclesTurcss’abandonnoient à l’yvrognerie. Sur ' 
cela leGrand Vi fir fit donner une défenfe fevere de 
vendre du vin à Conflantinople. Les Grecs , les Ar- Les Chré- 
meniens , 8t tous les autres Chreftiens , qui avaient îicutti!'” 
ou des maifons, ou desfonds de terre dans l'enceinte 
des murailles, furent condamnez à les* vendre, 8c 
enfuite à fe retirer en quarante Jours de temps , fous 
peine de confifeatidta.- Mais Dieu, qui n’abandonne 
jamais fonEglile danslesépreuveslesplusdifficücs, 

8c dans les plus violentes pTerlêcutions, toucha le cœur 
du Sultan , 8c ne voulut point que Conflantinople ^ 
perdift tout à fait le nom 8c la R.eligion du Grand • 
Conflantinqui l’a baftic, 8c-y a pl^té la Foy Chré- 
tienne. On recouvra mefme; une partie des Eglifes, 
qui avoient efté condamnées , 8c on eut lapermîf- 
fion de les racheter, quoy que découvertes. Toute 
la furie des Turcs tomba alors fur les ouvriers, qui 
avoient travaillé à ces Eglifes. pn les battit; on les 
jetta en pril'on , 8c cenetut que le hazard quilesch 
put faire fortir. La Reyne- Mere baftiflant une fuper- . 

Dc Mofquéc, 8c voulant la ^irbientüft, fitdcmaii-* 
dçr un bon rtombre d’ouvriers au Maimar- Bac hi , ou 
Intendant des Baftimens. II fit réponfe qu’il en four • 
nirott autant qu’il pourroit; mais qu’avec cela il n’en 
auroit pas aflez, àcaufeque le Vifir en tenoitune. ^ 
bonne partie en pri (bu. La Sultane demanda leur li- 
berté aU Vifir, qui les fit fortir depriibn, ayant quel- 
que 
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1662 , que joye de trouver une occafion d’obliger cette 
Princeflbj maisfongcant que le Maimar-Bachi vfl 
efclave en coniparailbn du premier Miniftre , luy 
avoir fait par-là un affront confiderable, ilrefblut de 
, s’en vanger. ?our cet effet 'il obligea quelques-uns 
des ouvriers qu’il faifoitfortir de prifon, dedepofèr 
que Maimar- Bachi leur avoit permis de travailler 
pour les -Chreftiehs , 8c les avoit mis en oeuvres. 
Comme il s’agifïbit de plaire au Premier Vifix, ces 
Giecs n’eurent pas de peiné àlefatisfaircî Scquoy 
que félon la Loy , le témoignage des Chreftiens 
n’ait aucune force contre des'Turcs, leVifîr trouva 
celuy-cy valable. Le Maimar-Bachi fut mis à mort, 
‘ 8c l'on confifqua les biens, qui montoicnt, dit-on, 

à un million d’écus en argent comptant j fomme 
'■ immenfe, pour une perfonne aufli peu confldera- 
blc qu’eftok ce Bachi. Cet exemple, 8c plufîeurs 
autres de mefme nature , nous font v.oir que dans 
tout le monde, il n’y a point de nation plus avare que 
celle-cy j qu’aucun peuple ne s’cmprefïè plus que les 

V .TurcsàamafTcrdel’argcnr^ 8c que toutemis il n’y â 
point de gens , qui ibient moins feurs qu’eux, de 

* . joüirdeleur-richcfTes. 

. En ce temps-dà, les Marchands François du Le- 

vant écrivirent à Paris, que le;Grand Seigneur pa- 
réiflbit touché de l’injure que l’on avoit faite au 
Roy en la perfonne de Moniieur de la Haye : Que 
% . ’ connoiffantlapuiflancedeSa Majeftépar terre8c par 

mer, la Porte fe repentoit d’avoir irrité un fl grand 
Monarque : Que l’on fouhaitoit à Conftantinople de 

V vivre en paix avec la France : 8cqu’enfin pour rép«i- 
, rer le paffé , on rccev^|k M. de Ventelay avec des 

" ceremonies 8c des hoffieurs extraordinaires. Le 

■ • Roy répondit , que fi les Miniftres- de la Porte lè 

trouvoienc dans cette difpofltion , iT confèntiroit 
à renouvcller les traitez. Monfleur dcRoboli, Con- 
ful de la Nation, reçût une lettre fur ce fujet, 8c' 
deuxftug'ess l’une pour le Gr aud- Seigneur, Sed'autre 
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pour le Grand Vifir. Les voicy toutes. Elles furent 
envoyées à Conlliantmople par deux Gentilshommes. 

, Lettre du Roy au Sieur de RSboIi. 

AnoftiecherSrbien-araé leSieui de Roboli> .Agent denos 
afFaiicsIii^Conftantinople. * 

Cher et bihn-Amé, 

L * Envie que mus avons de continuer avec les Turcs Pa- 
tnitié lu bonne intelligence , qui a ejié fi long temps 

entre Meus ^ nos Empires y ^d'entretenir nos anciennes ■ 
alliances , fait que nous avons refila d'écrire À leur Empe- 
rear, à fin Fifir, afin de fçavoir comment ils veulent re-, 

cevoir leSieur de la Haye le fils , ^ quels honneurs ils Itty 
rendront, en réparation de la violence faite contre le droit 
des gens à fa perpmne , ^ à celle du Sieur de la Haye le pe- 
re, nofire Ambaffadeur. Nous vous écrivons la prefintepour 
'VOUS ordonner de pref enter au Vifiir les Secrétaires du Prefi 
fiir ^ la Fontame , que Mous avons chargez denos dépê- 
chés avec ordre de Mous en rapporter laréponfe, dont vous 
folliciterez P expédition, ffous mus la rapporterez vous- 
même , fi elle n'efi pas conforme à la refolution que Mous 
vons prife , de n'accepter quen la perfinne du Sieur delà 
Haye le fils, ta fatisfallion qui nous efi dette ^ pour P affront ^ 
fait par des infolents à nofire Ambaffadeur , ^ à fin fils} 
voulant cependant qu'avant vofire départ vous affembliez * ! 
tous les Marchands François de Confiant inople , afin qu'ils 
puiffent choifir un à'entr'eux pour leur Chef. Mais fi la ré- 
ponfe efi telle que Mous avons fujet de l'attendre. Mous con- 
fient ont que vous demeuriez toujours à cette Cour , en quali- 
té de nofire Agent jufques à l'arrivée du Sieur de la Haye-, 
voulons que vous Mous envoyiez cette réport fi par les Se- 
crétaires du Preffotr fy la Fontaine , à quoy vous ne fierez 
faute : Car tel efi nofire plaifitr. 

Donné â Paris le Signé LOUIS. 

30. lanv. lééa. j) g L,0 M E N l E.'- 
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Lettre du Roy au Grand Vifir. 

A ties-illuftre Se mawifique Seigneur, le piemiei Vifix de 
la fublimtPoite aü Grand- Seigneur. . 

« 

Tres-illüstre et magnifiqjüi 
Seigneur, 

A , 

Q Uoy que les infultes faites à la perfome âu Sieur dé 
la Haye nofre jlmbajfadeur è' à fin fis , que mus 
avons, dejîinè à la mefine Charge ^ nous ayent touché autant 
qu elles dévoient toucher un Prince viHorieuXf qui tient 
le premier rang fur les Rois Chrétient , ^ qui gouverne 
une des plus beüiqueufes nations de la terre : neanmoins 
ayant ejîè informé que ces violences font verm'és de la 
malice de quelques perfirmes t qui veuloieoit par- là rompre 
Palliancei que le Grand- Seigneur n*a jamais eu deffem de 
Nous offenjer j éf qu'au contraire , il eji toujours dam les 
Jèntimens à* dans l'intention de cenfirver T ancienne anù- 
tiéi qui efi depuis tant d'années entre nos Efiats^ms 
Sujets } Nous n'ayant pas defiein de Nous éloigner de cette 
adiance, enveyerons nôtre yfmbaffadettr ordinaire à fa Hau- 
te Porte î dr ayant jetté les yeux fur le Sieur de la Haye le 
filst le fei’ons partir le plutefl que faire fe pourra pour cet 
J.mploy } Mais comme nous Jsuhaitons d'avoir des assuran- 
ces de la bonne réception qui luy fera faite. Nous vous don- 
nons avis de nos intentions par laprefente } afin que confor- 
mement au defir que vous Nous avez témoins avoir de 
continuer l' ancienne amitié , é" P alliance que Nous avons 
toujours entretenue avec SaHauteJfe, Nous puijfions prier 
Dieu, tres-illufire dr m agntfique Seigneur, qtP il vous tienne 
éfgarde. 



A Paris le 11, de 
lanvier 1662. 



LOUIS. 

De Lom en 1 e. ■ 
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Lettre du Roy ad Grand-Seigneur. . 

AuTrcs-Haut, Ties-Exccllent, Tres-Paillànt, Ties-Magna- 
nimeÔc Invincible Prince, le Grand-Seigneur des Muf- 
fulmans Sultan Mahomet, en qui tout honneur&vertu 
. abonde. 

NostreTrbs-cher et p a r F a I t Ami, 
Res-Haut t Très- Excellent y Tres-Puijfant , Tres- 



Magnanhne ^ Invincible Prince , le Grand- 
Seigneur j Empereur des Muffulmans, Sultan Mahomet, «i 
^ui tout honneur ^ vertu abonde, Nô/lre Très- Cher ^ 
Parfait Ami. Dieu augmente vojlre Grandeur vojîra 
Majefîé avec une heureufijin. Noue n’avons jamais pâ im^ 
puter aux propres mouvemens de vitre Hautejfe,le mauvaU 
traitement qui a ejîéfait à laperforme du Sieur de la Hayg 



qui voudroient rompre la bonne correjpondance , qui a ejîé Ji 
long temps entre Nous ^ nos Empires. Et comme Nous «- 
vons fujet de croire,Jur ce qui nous a ejlé écrit de vôtre part, 
que vôtre Hautejfe a dejfein de continuer cette amitié ^ ceU 
te bonne intelligence Nous aujft pour concourir avec vous 
dans le mefme fentbnent fouhaitons sCentrétenir à Vôtre 
Haute Porte un Ambaffadeur en la place du Sieur de Iq. 
Haye. Pour lequel effet n’ayant perfonne parmi nos Jùjets, 
qui foit plus /clair é dans les chofes qui regardent les affaires 
les (onBions de cette Ambaffade, ‘que le Sieur de la Haye 
le fils, Nous l’avons choifi pour cet Employa Auffi Nous l’en» 
voyerons avecjoye d’abord que Nous ferons feurs de la réce- 
ption, du traitement favorable qui luy fera fait i c’ejîce 

que Nous attendons de vôtre Hauteffe , refervans à P infor- 
mer plus particulièrement par le Sieur de la Haye le fils, des 
chojes qui pourront contribuer à entretenir la borne corre- 
fpondance que Nous fouhaitons avoir avec vous. Sur qaoy 
Nous prions Dieu, Très- Haut, (y‘c. comme deflus,</e vous 
avoir en fa fainte éP digne garde. 

Voftre fincere à" parfait Amy , 

A Paris le la. LOUIS. 

Ianvi«i66a, / DeLomenie. 
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- Rcponfe du Vifir à ces Lettres. 

A U Très -Glorieux entre les Sublimes Princes Chré- 
tiens,choiJi entre lesGrands ^ les Sublimes de laReli- 
gion du Meffte^ Mcdiàteur des affaires de toute lapidation des 
üazareniens. Seigneur de Majejlé d3“ de Reptation , Maî- 
tre de Grandeur S" de PuffanceîLoüis Empereur de France^ 
la fin d^s jours duquel put ffe efire heureufe. Après les fa- 
h tâtions qui regardent ï amitié, dy que demandent P amour 
dyPaffeBion, Fojire Majefié fçaura que la Lettre, qui a 
efié envoyée à votre Ami par les hotiorables du Prejfoir él* 
la Fontaine, m'a e(lé délivrée par le Sieur de Roboli, Agent 
^ Avocat de V Ambaffade à la Flaute ^ Impériale Porte, 
dontifi contenu, à ce que nous avons compris , t fi, comme 
Vofire Majefié le donne à entendre , touchant fine en- 
tière amitié , éP wie bonne correfpondance. Cette Vofire 
Majefie fiait que l'accroiffement de cette amitié, qui 
s'augmente tous les jours , procédé de Pobfervation honora- 
ble des conditions dy des capitulations faites entre les deux 
partis. Par la Grâce du Très- Haut Dieu, la Sublime dy Jtu- 
periale Porte de ce Tres-Henreux, Tres-Puiffant , Tres-Va- 
lereux , Tres-Ma^ifique dy Très- Fort Empereur, mon 
Maifire , le Soutien des Muffulmans , de qui Dieu beniffe 
les armes ePten double fuccés, efi , comme tout le monde 
ffait , toujours ouverte à nos amis , ^ à tous autres, 
fans aucun obftacie , dT partienUerement à Vôtre Majefié, 
qui efi nofire Ami, dT qui temps efié en alliance avec 
la Serenifftme Maifon des Ottomans , laquelle Dieu affer- 
miffe jujques an jow de la Balance ; Car c' efi une vérité 
très- confiante, qu'iln'efi arrivé de cofiény d'autre aucune 
aBion contraire à la foy promife. Et dautant que pour donner 
un nouvel ornement à cette ancwtne & bonne correfpondan- 
ce, dir pour j aire que les conditions de cette alliatuefoient 
objervé^’s comme il faut , Vofire Majefié veut envoyer icy 
félon l’ancienne coutume , la perfimnç confiderable entre 
les nobles de la Cour de Votre Majefié, le Sieur Dejiis' de 
la Haye, fils du dernier Amba fadeur, lequel efi imStqet 
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àe réputation , ^ vôtre Gentilhomme de Créatiee j de fui tfgji 
les jours puijfent fi?jir avec profperitéi Nous avons expofé 
félon le fouhait de Pôtre Majejîé ^ vôtre demande auTrcs^ 
haut Trône du Tres-Èeureux , Très Mijlerieux , Tres- 

Grand Empereur mon Maiflre , qui a écouté cette demande 
avec des marques de jatisjaSîion, l'a approuvée avec 
~un regard Impérial Ô* favorable. C'ejl pourquoy Nous 
vous écrivons cette Lettre d'Amin pour vous informer de 
fes intentions , qui font , que fi feloti l'ancienne coutume vô- 
tre Ambaffadeur arrive moyennant la grâce de Dieu y à 
cette Très- Haute Porte avec des Lettres d'amitié le la part 
de vôtre Majefie, il ferahotioré de là part de P Empereuryét* 
traite filon la coutume j Les capitulât mis Impériales firor^ 
renouvellées j P ornement ePaffeÜion de part d'autre fera 

confirmé ÿ Et pour P établi fement efficace d’une bonne paix 
entre les deux Empereurs , une Lettre Impériale fera en- 
voyée à vôtre Majefié , de qui la fonte puijfe efire heureufi, 
dy accompagnée de profperit-é. 

De la Ville Impériale 
de Conllantinople. 

L E P A U V.R E A C H|^1E T B A C H A. jl fe quall- 

• fie pauvre» 

Le Sultan ne répondit à* la Lettre du Roy 9 ^® 
par fonVilir. La raifon en fut , que l’on ne trouva, deur de 
ny dans les anciens Regiftres des Turcs , ny dans fooMaître. 
leurs Archives , aucun exemple , que jamais le 
Gnand-Seigneur ait écrit à un Roy , qui n’avoit 
point d’Ambadadeur rdident aâueliemcnt à Con- 
ftantinople. Quoy qu’il en foit, cette négociation 
n’eut aucun (uccez alors , 6c elle ne reiinit que dans U 
fuite, comme on le verra cy-deflbus. 

Les Turcs commençoient depuis quelques années, # , 

à ne plus paroillre auüHormidablesqu’auparavant» 
parce que leurs forces de mer diminuoient tous 
les jours. S’ils faifoienc partir une flotte tous 
les Printemps, c’eftoit plutofl: par parade 8c par ha- 
bitude, quedans la penféc d’en tirer quelque utili- 
té. Ils n’ofoientmcfmc s’en promettre afiêzd’a van- 

Y 3 tage. 
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tage t pour fe payer de la depenfe qu’ils eftoient con- 
traints de faire} 8c peuc-eifre que dans leurs entre- 
prifes navales , ils ne ibngeoien^ qu’à fauver l’hon- 
neur de l’Empire. Car d’ordinaire leur flotte r’en- 
troit dans Conflantinople, fans avoir rien fait. A l’ap- 
proche de l’Hy ver, leur Amiral fe difpofa à quitter 
' la mer. Bien loin d’avoir eu ‘de l’avantage furies 

Chrétiens, il avoit paffé la meilleure partie de l’Efté 
dans des ports , ou à des rades de l’Archipel , 8c avoit 
laiffé prendre la flotte d’Alexandrie. En s’en retour- 
nant à Conflantinople , il fut battu d’une violente 
tempefte , qui luy jetta trois galeres fur la cofte de 
Ponte Picolo, qu6 les Turcs nomment Ecchuc-checma~ 
P^^ce éloignée de Conflantinople de quatre lieücs. 
L’orage cefl&nt , cette flotte continua fa route , 
8c entr^ dans Conflantinople avec de grandes mar- ^ 
' ques de joye , banderolles volantes , au bruit du 
canon , du moufquet , des haut bois, 8c de plu- 
fleurs inflrumens de muflque , dont les Turcs {ê 
fervent. Unpetitflybot.feuleprifefaitedanslacam- 
pagne, fit la principale partie du triomphe.C’efloit un 
Armateur de Livourne, qui croifoit feul dans l’Archi- 
pel, 8c que les Turcs avoient pris.. On le* fit entrer 
dans le port de Conflantinople avec la mefme pom- 
~ • pe, que fi c’eufleflé toute la flotte des Vénitiens que 

l’on eufl prife. Car non contens de le faire remorquer 
par des galeres , on le chargea de pavillons 8c de ran- 
derolfes, qu’on laiflbit voler. • 

Nous ne devons pas oublier icy le malheur qui ar- 
^**,®*^^*‘ riva aux efclaves d’une galere de l’Archipel. Elleap- 
galcre fe partenoit aunjeuneTurc, quis efloit marie depuis 
rewltent. peu de tenqps , 8c avoit eu cette galere pour la dot de 
û femme. C’efloit là- deflus qu’il fondoit, 8c fa fortu- 
ne, 8c fon établiflèment. Ilcomptoit que pour s’é- 
lever fort haut, il n’avoitqu’à courir les mers, à 
faire des prifes, 8c à fe rendre formidable. Emporté 
par ces efperances , il tenoit la mer , 8c chcrchoit 
quelque butin. Eflant prés des Ifles , qu’on voit dans 
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’ k Golphe de Nicomedie , il permit à la plafpart de 16 ^^: 

* fès Officiers 8c de fes Levents * , d’aller à terre fe di- ♦ Soldats » 
vertir. Tandis qu’ils s’abandonnoicnt , & au vin, 8c«iu»*’cng»* 
à la )oye , la Chiourme fe révolta , prit le Capitaine, f ^ 
luy coupa la tefte, jetta le corps dans la mer, le- mer to« 
va les ancres , 8c mit à la voile. Les Officiers & les 
foldats , qui eftoient à terre , virent d’abord avec nant lîk 
furprife , que leurs gens s’éloignoient d’eux. NemUieaf- 
pouvant pas deviner ce que cela vouloit dire , ils paye, se du 
accompagnèrent des yeux leurgalere autant qu’ilsbiicuît 
purent, A la fin, comme ils remarquèrent que lesPO“L*® 
cfclaves prenoient une autre route, que celle qu’on'^*^^ 
avoit tenue iufques-là, ils fe doutèrent de ce qui eftoit 
arrivé. Aumeime inftant ils fe mirent dans la cha- 
loupe, 8c fc rendirent eq diligence à Conftantino- 
ple , où ils prièrent les Minières d'envoyer ordre 
aux Chafteaux d’arrefter cette galere, s’il eneftoit 
' encore temps. Mais cela n’eftoit pas trop necef- 
faire. Car ces malheureux efclaves s’elloicnt déjà 
laifle emporter à une crainte lervilc, qui les perdit. 

Etourdis de ce qu’ils venoient défaire, 8c effrayez 
à la veüe du fupplice qu’ils dévoient Ibuffrir , fi leur 
fuite ne réüffilTbit pas , ils ne pûrent prendre au- 
cune refolutipn ; ni s’attacher à aucunqroute. D’ail- 
leurs , tout fè déclara contr’eux : le vent ne leur , 
fut point fav.orable, 8c leur deftinée eftoit de vivre 
' efclaves, 8c de mourir dans cettefcondition déplo- 
rable. Tranfportez, comme nous le venons de dire, 
ils eurent bientoftperdu , 8c courage, 8c jugement, 

8c induff rie, lis coûrurenPie Propontide pendant trois 
ou quatre jours , 8c enfuite allèrent échoiier vers P«- ’ 

lormo , fur la cofte de Natolie. On les prit, 8c on les 
menaà Conftantinople, où par Sentence de l’Ami- . is 
ral , cjuatorzed’entreeuxfurentrompusfurlaroiie, 

8c apr« cela jettez dans la mer. Cette terrible exécu- 
tion fervit d’exemple à tous les efclaves, qui aimoient . 
bien mieux vivre mifctablesà la rame, que de mourir 
' dans un fupplice de quelques heures. 

Y 4 Conv- 
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Comme les Turcs manquent d'experience ponr 
ce qui regarde la Marine » ils prennent ordinaire- 
ment fi mal leurs raefures, que quelque puilTante 
flotte qu’ils équîppent, ils ont rarement de l’avantage 
|| fur mer. Mais il en eH tout autremen t de leurs en- 
treprifts de terre î Ils font des préparatifs avec tant 
^ de diligence > de dilTimuIation 8c de lècrct , que 
leurs armées font allez fouvent en campagne, avant 
que le peuple Içache que l’on a quelque delTein. La 
rigueur de la faifon n’empefcha pas , qu’ils ne fè 
donnaflènt entièrement aux préparatifs de la guer- 
pou/la d’Allçmagne. A tout moment on voyoit partir- 
puerre des troupes pour la frontière , 8c embarquer ou fur 
d^llema* le Danube, ou fur la mer noire » de l’artillerie 8c des 
munitions. Le Prince de Moldavie 8c le Prince de 
Valachie eurent ordre défaire reparer leurs Quais 8c 
les bords de la riviere, pour la commodité du dé- 
barquement i de faciliter le paflâge des Tar tares, 
en racornmodani^les ponts j de tenir vers le Prin- 
temps des chevaux tout prefts , pour traifner l’artil- 
lerie, 8c pour tranlporter les munitions 8c les vivresi 
^ de fe pourvoir de pain 8c de ris } 8c en un mot , de 
prendre foin que rien ne manquai! au camp. On or- 
donna aux Tartares de fe préparer à faire une irru- 
ption fur le pays ennem i avec une armée de cent mil- 
' le hommes. Les Bachas de Diarbekir, d’Àlcp, de Ca- 
ramanie 8c del^tolie , reçûrent leufs inftruâions. 
Enfin on envoya vingt lèpt Lettres à autant de Gou- 
verneurs, que l’on regala félon la coutume, chacun 
d’une velle , 8c on les chargea de tenir toutes leurs 
t forces preftes à marcher au premier ordre du 
Grand-Seigneur- Cependant comme if faloit un 
prétexté pour la guerre , on refol ut de s’en tenir à ce- 
luydufort bafty par le Comte de Serin. Aulïipour 
en dire la vérité , on avoit bafti ce fort contre les 
articles delà paix. Mais d’autre collé comme l’Em- 
pereur ne s’elloit point expliqué fur la çonllru- 
éHon de Serinfwar , 8ç qu’il ne l’avoit ny approuvée, 

ny 



I 




U 



f 



Mahomet. I V. 545» 

hy condamnée, les Turcs n’a voient pas encore de i66i* . 
ufte fujeC de rompre la paix. Ils conclurent doncjquç 
a démolition de cfc fort feroit le prétexte de la guer- 
re , & l’objet de tant de préparatifs. Que ft là-def- 
fus l’Empereur prenoit les armes , on feroit en droit 
de fondre fur lujr. Pour les Chreftiens, ils travailr 
loient avec foin à le mettre en ellatde Icfoûtenir. 

Afin d’aflurer leurs conquelles, ils commandèrent 
la milice du pais, renforcèrent leurs garnifons , 8c 
travaillèrent principalement à achever le fort de Se- 
rin. Ce fort elloit prefquc lafeulechofe J quimid; 
de la divifîon entre les deux Empereurs. Les Chré- 
tiens, pour le.confcrver, eftoicntrefolusdes’expo- 
fer à toutes les calamitez d’une guerre, tandis que 
les Turcs fe difpolbient à s’en rendre naaillres, quoy- 
qu’il leur en peuft couder. 

L’orage alloit éclater , 8c l’accommodement edoit 
impoflible, au moins félon l’apparence, lorsqu’U , • 

arriva à Rome, d’où cette guerre droit 8c fon ori- 
gine 8c la fublidance , un accident , qui penfa cal- 
nier la tempede du codé des Allfl|pans , 8c ralentit 
’i’ardeur de leurs Princes. Le Carrofledel’AmbalTa- 
deur de France fut attaqué parlesCorfesquifontla 
garde du Pape j un Page fut«tué à la portière , & 
l’AmbalTadrice penfa edretuée. Il n’ed pas de mon 
fujet, d’examiner li cette aftion barbare fut com- 
mife à dedèin, par l’ordre de quelques perfonnes 
d’une dignité éminente; ou bien d elle ne fut qu’un 
effet de l’avcrlion que le peuple avoit pour les Fran- 
çois. Quoy qu’il en puiffe edre, le Roy eut le der- 
nier reflentiment d’une infoleuce liodieufe, 8c rien 
ne parut capable de l’appaifer qu’une fatisfaétion é- 
clatante. L’Empire edonné de cet accident, appré- 
henda une rupture entre le Pere Spirituel 8c le Fils 
Aifné de l’Eglifè. On craigriit qu’il ne falud beau- 
coup de fang pour expier un 11 grand crime. D’un 
autre codé, les Minidres de la Porte cûrent la der- 
nière .joye de ce différend. Ils en firent le fujet 

Y y de - 
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de leurs Vaîllcries , & le regardèrent comme une grâ- 
ce que Dieu accordoit aux fupplicâtions de bons 
MufTulmans , qui luy demandoient une difcorde 
continuelle entre les Chrcftiens. Enfin ils fe perfua- 
dercnt , qu’ils en tireroient de grands avantages ; 
que l’Empereur demanderoit la paix j qu’au pis aller , 
s’il s’engageait en une guerre, ce feroit dans une con- 
jonâurc peu favorable pour luy. Ce qu’ils avoient 
prév.u , arriva. Ali Bachaavqit fort long tems aupar- 
avant envoyé à la Cour de l’Empereur fon Salami 
Chiaouxj avec des demandes difiinâresdelapartdes 
Turcs. Ce Chiaoux nommé Chufain , demeurant 
à Vienne bien plus qu’on ne l’avoit crû , onfeper- 
fuada qu’il ycftoit retenu , ouqu’il eftoitenprifon. 
Mais Ali Bacha , quieftoitalors àTemilwar , dépe- 
feha un Courier à Confiantinople, avec la nouvelle 
du retour de Chufain , Sc manda que ce Chiaoux 
cftoitfuivy du Baron deGoez, que l’Empereur en- 
voyoit en Turquie , comme Internonce, poureftre 
inftruit plus exaâcment des intentions du Grand- 
Seigneur , qu’ilffi 'avoir apprifes qu’imparfaitement 
par le Chiaoux. Ce fut de la forte , que Contre l’atten- 
te de tout le monde, on commença à témoigner 
quelque penchant pdfcr la paix , parce que Rome me- 
nacée, appréhenda d’eftre incapable de fournir à l’Em- 
pereur ce que le Pape luy avoir promis. Ai nfi un feu 
allumé par fes foins, fut furie point d’efire éteint. 
La ligue eut fort peu d’effet ; l’Empereur devint lan- 
guifiant : & les Princes froids à avancer leurs prépa- 
ratifs , ne le difpofercnt que foiblement à la guerre ; 
parce qn’ils croyoient que la bonne intelligence fe ré- 
tabliroit entre les deux Empereurs. 

Nous laillèrons les affaires dans cette difpofition , 
Sc nous parlerons un peu de l’cftat , où l’on aveu le 
commerce dans la Turquie, durant l’année i66z. 
Cette digrefilon ne fçauroit eftreque fort utile aux 
Négocians du Levant , quoy qu’on ne falTe men- 
tion que des Anglois. Car toutes les Nations Chré- 
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~ tiennes peuvent profiter également de ce qui arrive à . x66s. 
•une feule. 

'La ville d’Alger ayant promis d’eftre plus fourni- Eftatdu 
fèqdr par le pafîë, le Grand Seigneur y envoya un 
nouveau Bacha. Ce Bacha eut pourtant ordre de neglois du- 
point partir, qu’il n’euft réglé toutes chofesavecle""'*’^ 
Comte de Winchclfey, & de fe conduire à cet é- ” * * 
gard d’une maniéré qui fift connoifire , combien 
fa Hautefle efioit difpofée ài entretenir une bonne in- 
telligence avec le Roy de la Grande Bretagne , 8c 
combien elle fouhaitoit que les Algériens en bflênt 
autant; que fur tout ils s’engageailent de ne jamais 
vifiter les vaifièaux Anglois, loit pour les eficts de n 

cette nation , ou pour ceux des étrangers. Le lieu de 
l’entrevciie pour cette négociation , fut le Chiosk 
d'un Eunuque, qui efioit Aga dans le Serrail de Fe- 
ra. L’AmbafladeurSc le Bacha fe rendirent à cette 
maifon de plaifance , où le Bacha déclara au Com- 
te, que l’intention du Grand - Seigneur efioit que 
l’on nfi la paix aux anciennes conditions. 11 ajouta , 
qu’il efioit chargé d’en porter les ordres à Alger ; , 

qu’il fçavoit de bonne part , que les Algériens 
efioient prefis à fignerla paix, pourvû qu’il ne pa- 
rufi devint leur ville qu’un vaifleau Anglois: que 
leur raifon pour cela efioit, qu’ils ne vouloient pas 
donner lieu de croire , qu’ils eufîcnt efté con- 
traints d’accepter des conditions, Aufli-tofi l’Am- 
bafladeur écrivit en Angleterre, 8c au bout de quel- 
ques mois la paix fut conclue. Mais nous verrons 
dans la fuite de quelle maniéré les Algériens 
ont gardé leur foy. Le fentiinent de leurs perfi- 
dies efi encore dans le cœur des Marchands de 
Londres , qui fe repofant fur le droit des gens , 
ont fait des pertes qu’ils n’oublieront de long- 
temps. 

Au mois de May , on reçût à Confiantinople , les 
nouvellesdu defordre arrivé dans la Morée, entreles 
Turcs 8c les Anglois. Une frégate nommée l’An- ’ 
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ne , & commandée par le Capitaine Jonas Poole I 
qui avoit convoyé la flotte de Smyrne , s’en retour- 
nant en Angleterre , mouilla l'ancre proche de la 
Montagne noire , lieu où le bois 8c l’eau abondent. 
Soixante hommes bien armez allèrent à terre, firent 
une coupe prodigieufe , chargèrent de bois leurs 
chaloupes avec toute la diligence poflible, 8cenfuL- 
te mirent le feu à de grands arbres. Comme la fài- 
fon commençoit à eftre feiche , le feu s’étendit bien- 
tofl de coflé 8c d’autre. On le vit de loin durant la 
nuit: les habitans du pais prirent l’alarme , 8c le 
Gouverneur s’avança avec quelques troupes , pour 
fçavoir ce que c'eftoit. Il ne doutoit point que des 
Armateurs de Venife ou bien de Malthe n’euflenc 
fait defeente. A l’approche de ces troupes , IcsAn- 
Rlbis abandonnèrent la foreft , 8c fe retireront avec 
la derniere promptitude. De foixante qu’ils efloient, 
il n’y en eut que trente-huit qui gagneront les cha- 
loupes. Les autres furent coupes par les Turcs, qui 
en tuèrent onze, 8c prirent le refte. Du cofté des 
Turcs, deux Agas 8c autant de foldats furent tuez', 
d’une defeharge que les Anglois firent malgré la 
furprife. Les nouvelles de cet accident ne furent pas 
pluftoft arrivées à Conftantinople , que le Comte 
de Winchelfey alla trouver le Vifir', pour luy de- 
mander juftice du Gouverneur de la Morde. Sa 
principale raifon efloit , que fà nation avoit drqic 
de prendre des rafraîchifTemens dans toute l’éten- 
due des terres du Grand-Seigneur. Quand le Vifir 
eut appris que des Turcs avoient eflé tuez encct- 
tcrencontre, il refolut de ne rien faire pour l’Am- 
bafl'adeur} 8c afin de n’eflre point exf^fé à des fol- 
licitations trop prelTantes, il remit tout à la déci- 
fion de l’Amiral. Mais par mal-heur pour les An- 
glois, ils eftoient alors en différend avec l’Amiral, fur 
une affaire dont nous parlerons tout-à-l'heurc. Ain- 
fi les chofes traînèrent long temps , 8c l’on ne fit 
rien pour la liberté des onze Anglois. Dans ces en- 
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tfe- faites , le Bey de la Morée perdit fbn Gouverne- 
ment, & fc retira à Conftantinople avec tous fes 
biens. Il avoit auffi les efdaves , qu’il offrit de ven- 
dre à l’Ambaffadeur. Comme c’cftoientdcs Aogloig 
originaires, qui avoient perdu leur liberté enfer- 
vant aâucllemcnt leur Roy, l’honneur demandoit 
qu’on employait tout pour les tirer de fervitude. 
Mais d’autre cofté, leur adtion eftoit trop criante, 
pour prendre leur élargiffement en vertu des Ca- 
pitulations, ou des Traitez ; Car outre que couper 
fans permiffion du bois dans un païs étranger, eften 
foy un vol public, que le droit des gens condamne , 
l’embrafement d’une foreft, lamortd’u® Agacon- 
lidcrable, & les bleffurcs des autres, juftifioientaf- 
fez la conduite de la Porte, qui pouvoir affurement, 
fans faire brèche aux Traitez, retenir les Anglois 
qu’elle avoit en fon pouvoir. Dans cet embarras, le 
Comte jugeant qu’il ne pouvoit redemander ces et 
claves au Grand-Seigneur, & que d’ailleurs il feroit 
honteux à l’Angleterre, qu’ils demeuraffent dans la 
fervitude , les racheta , 6c paya pour leur rançon 
quatorze cens efeus , que le Roy fon Maiftre luy pat 
fa en compte. Ces efdaves furent habillez de neuf, 
pourveus de tout ce qui eftoit neceffaire pour leur 
voyage, 8c renvoyezen Angleterre. 

Le différend que les Anglois avoient avec l’Ami- 
ral , 8c qui empefeha apparemment que les efcla- 
ves dont nous venons de parler , ne fuffent rendus, 
avoit pris naiffance à Smyrne; Des Marchands An- 
glois iê dûprtiffoient dans un jardin, 8cyfaifoicnt 
collation, lorsqu’ils furent attaquez à l’impourvû, 
6c fort mal-traitcz par des foldats d’une galere, qui 
eftoit au port, 8cparunefclave, né Portugais, tous 
chargez de vin. La nouvelle de cette infulte fut bien- 
toft portée au quartier des Francs ; Ellf y excita 
un effroyable tumulte : Chacun. s’arma de ce qui 
luy vint en main, 6c l’on courut en furie à la pour- 
fuite des Levents. Ils û’en prirent qu’un, quin’al- 
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loic pas aufïl vide que les autres. On le traîna cheai’- 
le ConfuI , & on luy donna tant de coups , que les fu- 
mées de fon vin fc diffiperent bien-toft. Pour Pet 
clave Portugais.il profita de laconfufion, ôcfe fau- 
va. D’abord le Conful , qui n’ignoroit pas qu’en 
Turquie les premières plaintes font la plus forte im- 
preiTion, donna avis au Cadidecequis’efioitpalTé: 
Que quatre Marchands, dont il envoyoit les noms t 
avoient cfié fort mal-traitez par des infol^ts , qui 
les avoient attaquez dans un jardin, où ces Marchands 
fe divertiflbient innocemment , & fans faire tort 
à perfonne, La réponfe du Cadi fut qu’il faloit infor- 
mer, 8c qu’aprés celailrendroit jufticeauConfuL 
Cependant le Turc qu’on avoit batujdans la maifon 
du Conful refolut de ne fè point retirer qu’il n’en 
euft reçu latisfaélion. D’un autre codé, le Patron 
du Portugais le redemanda aux A nglois, qu’il accu- 
foit de l’avoir fait fàuver. Les partis s’aigrirent j cha- 
cun redoubla fes prétentions 8c fes plaintes. Les cho- 
fes allèrent 11 loin , que le Cadi ne fè trouva pas afièz 
fort tout terminer cette affaire ; peut-eftre qu’il ne 
▼ouloit pas la terminer. Ainfi lagaleremitàlavoL 
le, fans que l’on euft fait aucun accommodement. 
Les Turcs portèrent leurs plaintes au Capitan-Ba- 
cha ; qui eftoit pour lors a Mytilene avec fa fiotc 
te. Comme il manquoit d’occupation, ilfutbien- 
aife des’en faire, 8c de trouver une occafion de |^a- 
gner quelque peu d’argent.Il envoya lagalere à Smyr- 
ne , avec ordre de luy amener les quatre Marchands • 
pour répondre devant luÿ fiir les cht^s dont ils - 
eftoient acculez; d’avoir batu les Levents, & fa- 
cilité la fuite de l’efclave Portugais. Cet ordre en- 
voyé par l’un des premiers Miniftres de l’Empire» 
intimida tellement le Conful 8c les Marchands » 
qu’ils ref»lurent d’accommoder leur affaire j quoy 
qu’il puft leur en coûter. Enfin, ils en furent quit- 
tes pour environ huit mille francs. De là , nous 
pouvons tirer une inftruétion fort necellàire pour 

ceux 
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ceux qui vivent parmy les Turcs. C’eft qu’on doit 
toûjours’^touEfer dés leur nailTance de lêmblables 
embarras. Icy , par exemple» on nedemandoitd’a^ 
bord que la valeur de l’eldave Portugais , & peut- 
eftre qu’il euft fàlu pour traiter le*Turcbleflë. La 
vérité eft en general , que quand une affaire de cette 
nature pafTe devant des perfonnespuilTantesSc inte- 
refTées, on le trouve dans des dangers, qu’on peut 
regarder comme une abyrme, àulTi bien que l’avidi- 
té du Juge. 

Comme la Turquie n’a prelque jamais efté fans 
faulTe monnoye , Sc (ans efpeces rognées par les Juifs, 
par les Arméniens , Sc par d’autres gens , l’écuelloic 
à Conftantinople fur le pied de (ix drachmes» 
Smyrnefur le pieddefept. LeVilir» quijufques-là 
n’a voit quafi eu en veîie de témoigner Ibn zele pour 
la Religion de Mahomet, crût qu’il devoir (è faire 
aimer par des foins extraordinaires , pour avancer les 
interdis du public. L’abus qui s’elloit glilTé dans la 
monnoye , luy parut de la derniere conlequence j & 
il réfolut de faire tout pour le réformer. Les écus do 
llx drachmes furen{ défendus, Sc on eut ordre de 
les porter à la monnoye» où on les prenoit à quatre- 
vingt afpres, chaque drachme ellant comptée envi- 
ron quatorze fols. Ce reglement euft dlé d’abord la 
ruine de quelques particuliers» mais dans la fuite » il 
euft efté à J’avantage du public» Sc pour le bien du 
commerce. Afin de donner exemple aux autres» le 
Grand-Seigneur» la Reine-MereSc le Vilir»fHVoye- 
rent à la mônnoye tous leurs écus de ftx drachmes » a- 
fin qu’on les mift aubillon» Sc que l’on enfiftdes 
afpres. Le deflèin eftoit de montrer par- là que l’on 
vouloir faire obferver l’Ordonnance à la rigueur. Peu 
après, laTreforierdu KahyaduGrand-Vilir» ayant 
de l’argent à payer » ou pour fon compte » ou pour ce- 
luy de Ton Maiftre » voulut obliger ceux à qui le 

S ayement dévoie eftrefait, d^prendre quelques lacs 
^ecusde fix drachmes. lU rcfulcrcot d’abord dp les 

pren- 
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Jbtt îegere fommeappoiA ïe pere de Tenfant : Il de- 
meura latisfait, 8c pour plus de fêureté, on tirà dlË luf 
une déclaration parlent qu’il eftbic content, 8c qu’il 
ne pretendoit plus rien , ni du Janiâàire , ni des Mar- 
chands , pour la bleiTureds Ton fils^ Ce Hoget ou cet- 
te déclaration fut lignée deluy , 8c pallee devant le 
Juge. Mais leBacba, qui épioit depuis long temps 
uneoccanondefaigner la Nation /Pngloifè, envoya 
au Conful deluy amener les Marchands, qu’il accu- 
foit d’avoir aifalliné unMulTulman. Le Conful alla 
trouver le Hacha, 8c refulà de luy remettre des gens ' 
qui n’avoient commis aucun crime. Iladjoûta, qu’îfc 
l’égard de l’cnfânt blelTé, le pere elloit làtishiit, 8c 
avoit donné fa déclaration fut ce fujet. Le Hacha qui 
n’agilToit que parinterell negoulta point les rai fons 
d’un homme à qui il ne demandoitque de l’argent t 
N’en pouvant tirer, il produilit dix faux témoins» 
qui depoferent que l’enfant eftoit mort de fa bleffure» 
&quelcs Angloiseftoient caulèdela mort. LeCon- • 
fui n’avoit rien à faire qu’à fe tenir fur la négative. Le 
maleftoit, qu’il ne pouvoir plus donner de preuves 
folides , à caufe que le Hacha avoit à force de menaces^ 
tiré le Hoget des mains du JanilTaire. Ilperfiièa nean- 
moins à défendre fes Marchands, dont le Hacha fut 
fi irrité , qu’il le tint enfermé une heure . 8c qu’il fit 
battre l’Interprete) 8c l'envoya en prifon. Le Conful 
eftantde retour chez foy, fe fouvint que le Hacha 8c lé 
Mouftîeftoient mal enfembte. Il fi^li bien, qu’il mit 
le dernier dans fes interefts , 8c tira deluy une déclara- 
tion par écrit des circonftances de cette affaire. Il en- 
voya ce Hoget à Conftantinople avec toute la dili^ 
gehee pofiîble, efperant plus de jufiiee du Grande 
Seigneur, que d’un Officier avare. L’Ambafladeur 
d'Angleterre parla avec beaucoup de, refit nriment» 
indigne de cette infraétion*faite aux traitez , 8c 
refolu de faire ^ punir lé Hacha , .s’il eftoit pofil- 
blc. Au moment qu’il s’y dil'pofoit, il vit arriver à 
Conftaatinoplet^Chrefiiens d’Alep» quiveooient 
• Tm. IL 7* ü 
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fc plaindre que le Bachaavoic tiré 4,’eux par Tes exfofr r 
üons , iufqu’à.dix milleefcus ; dont ils demandoient 
reftitution. L’A mbafladeur jugea que cette nouvelle 
plainte feroît connoiftre au Viûr quelle eiloitl’hu' 
meur du Bacha. 11 anima les.Chreftiens, 8t. les ex- 
horta à demander fàtisfaétion. Un jour apres qu’ils 
eurent parlé , il prelènta fon tnemoire , où il rappor- 
^oit toutes les' pavticularitez de cequieftoitarrivéà 
Alep. Le Vifir déjà prévenu parla plainte precedente, 
promit d’envoyer fur les lieux mefmes.un Capigi- 
Bachi, ou Chef de Portiers, pour in^o&mer. il ht 
merme davantage; 8c pour montrer qu’il vouloir 
(Bffeéiivcment rendre julliçe aux Anglois, il fou- 
haira que l’Ambaflàdeur envoyai! au mefme temps 
un Officier de fa Nation, pour dire témoin de la 
maniéré dont le Capigi-Bachi s’acquitteroit de la 
Commiffionqu'op luy donneroit. Le Capigi-Bachi 
çftant arrivé à Alep, fit reftituer aux Chreftiens l’ar- 
gent que le Bacha avoit tiré d’eux. Mais au mefme 
temps , que tout le tùonde attendoit le fuccés de la 
pourfuitc des Anglois, l’Officier du Grand Seigneur 
nia hautement qu’on luy eull donné aucun or- 
dre, ou aucunes inftruéüons fur ce fujet j 8c il 
reprit le chemin do Conftiantinople , fans a voir rien 
fait à cet égard. L’AmbalTadeux.fecrûtnegljgé, 8c 
s’en plaignit au Lieutenant du Vifir. .11 lüy fit dire, 
qu’il ne comprenoit, ni le but, ni les motifs d^un 
telméprisj Que le Grand- Vifir devoir fefoüvenfr 
delà parole qu’iîluy avoit donnée^ Qu’un lèmbla-^ 
ble procédé dçftruifpit tout. fbn crédit, 8cattaquoit 
direéfçment l’honneur dü Roy delà Grande-Breta- 
gne} Qu’à l’avenir , ori regarderoit l’AmbalIà- 
deur d’AngIpterre comme un Miniftre f?ns pou- 
yoir } Qu'enfiu , fi lè Gouverneur* d’Alcp n’eftoit 
pas puni, IcsMarchan^s/ne dévoient attendre dans: 
la fuite, ni fureté, ni pro'teâioQ^ A cela Je Ka- 
liya répondit, qu’à la vérité, Te CapigUBachi n’a-t 
yoit po.iut; cq d’prdre fur cette aftàire , i caufa' 
“ ■ ' ■ • . .. que 
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que l’on vouloit clonner à l’AmbafTadeur une fatisfa^ i66i, 
étion plus éclatante, 8c plus honorable ; Que dans un 
mois ou plus tard le Bacha feroit depofé. Le leode> • 
main le mefme Kahya fit fçavoiràrAmbafladeur, 
que la Commiflîon pour depofer le Bacha eftoit fî- 
gnée , 8c que le vieil Mahomet Gouverneur de Diar- 
bekir eftoit nommé au Gouvernement d’Alep. Cette 
nouvelle fatisfit extrêmement l’Ambafladeur, qui fc 
fouvenoit que ce dernier Bacha étoit ami des 'Anglois, 

8c qui fe flattoit de toute forte de fureté 8c de prote- 
ction fous luy. 

De la conclufion de cette affaire , nous pouvons ti- 
rer deux remarques. La première , qu’encore que la 
Forte foit dans le deffein de rendre jufticeaux Am- 
bafladeurs Chrétiens, 8c d’obferver les traitez , elle ne 
veut jamais rendre publique la punition des grands 
Officiers , qu’elle depofe fur les inftances , ou bien 
pour les interefts de ces Ambaffàdeurs. La féconde , 
qu’encorc que nous regardions les Turcs , comme 
'des gens qui vivent moralement bien, 8c qui agif- 
fent de bonne foy 8c fans deftours , ils ont pourtant 
double ufage, 8c double langue ; Q^ils fe cachent • 
auffi bien que nous ; 8c qu’ils fe conduifent avec au- 
tant de diflimulation 8c de fineffe , que des Chre- 
ftiens,qui auroient pafTé toute leur vie dans les Cours 
les plus râfinées. . . 



.F . ;N. 




4 



Ao\ - 



